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LE CARDINAL DE GRANVELLE, 
AMATEUR DE TAPISSERIES (l) 

Tout au long de son existent ·c, Ie cardinal de Granvelle manifesla un goût 

très vif pour tout ce qui pouvait créer autour de lui une atmosphère de luxe et 

d 'art ; collect ionneur raffiné ,  i l  avail l a  passion des tableaux, des antiques, des 

médai l les, sm lesquels il a imait  à poser ses regards. Dans ses bibl iothèques s 'a l i ­

gnaient des l ivres de pr ix ,  recouverts de rel iures luxueuses. I l  accuei l la i t  à sa table 

des poètes, des écrivains, des artistes, des savants qui se plaisaient ensuile i1 

célébrer son savoi r  el son goût. 

Ses préférences allaient aux ceuvrcs rnarquées de 1 'cspri l  de la Renaissance 

et il fut un de5 premiers à i n l rodui re aux Pays-Bas une architecture italianisante, 

en constru isanl à Bruxelles un palais, de slylc pal ladien,  dont il n e  reste malheu­

reusement que Ie dessin.  

Amateur passionné de tout ce qui pouva i t  embell ir  Ie  cadre dans lequel i l  

vivait, Granvel le eut I e  souc i  d e  garnir ses derneures de lapisseries aux tons écla­
tants. A son époque, c 'é la it  aux a te l iers de Bruxelles qu 'on s 'adressait de France, 

d 'ltal ie ,  d 'A l l emagne ou d 'Espagne. Granvel le ,  qui vécut si  longtemps à Bruxelles, 

fut Ie  cl ienl fic;lèle des tapissiers bruxellois ou plutót de l 'u n  d 'eux, Guillaume de 
Pannemaker. Essaya i t-on de lui  vanter quelque aut re maî t re,  i l  refusai t  net, 

estimant qu 'aucun au t re ne saurait m ieux t raduire ses goûts que ce haute-l isseur 

auquel Charles Quinl  avait confié jadis l 'exécut ion de plusieurs commandes 

célèbres et que Catherine de Médicis  devait appelcr en France en 1 566. 

Phil ippe II  lui ga rda la même fidélité que son père el, par 1 ' intermédiai rc 

de G ranvelle, i l  lu i  con fia l 'exécul  ion de plusieurs tapisseries, aujourd 'hui con­

servées à Madrid,  d 'autant plus qu'en Espagne, Ie Hoi se plaint de ne  t rouver que 

des amvres d 'une décevanle rn esquinerie. Les célèbres tapisseries de l 'Apocalypse 

furent cxéculées par cel at elier, puis t ransporl ées par bateau en Espagnc ; au 

cours de la lraverséc un des navircs fit naufrage avec u11 panneau de tapisserie .  

Granvellc fut chargé de com mander à Panne111aker unc pièce de remplacemenl 

(1) Voir mon précédent article : Le cardinal de Cranvcllc, les artistes et les écrivains. Rev. beige d'Archéologie et d'Histoirc 
de l'Art, 1947-1 948. 
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et, pour éviter u n  nouveau malheur, de l 'acherniner par v01e de terre ( mars 

l 5G 1). 
Deux ans plus tard G ranvelle négociera avcc Ie tapissier l 'exéculion de 

l 'h istoire de Noé.  Pannemaker, effrayé d 'abord par la  difficullé d 'un ouvrage, 

dont les bordures étaient ornées de petites scènes enfermées dans des médaillons, 

fi nit par céder au désir personnel du Roi.  Commencée en 1 563-1 564, la suite 

des tapisseries de Noé devait être achevée en mars 1 5G5. Le Roi  n e  se décidant 

pas à paycr Pannemakcr ,  Ie départ des tapisscrics devait être relardé jusqu'au 

2!) juin 1 566. 

Fidèle commissionnaire du roi d ' Espagnc, G ranvellc dcvait aussi se préoc­

rnpcr de ses commandes personnel les. Il recherchait des reuvres d 'une qualité 

parfaite ,  mais Ie grand seigneur qu' i l  voulait être discutait cependant les prix 

avec une apreté qui nous surprend quelque peu. Aucun document n 'existe à 

Besançon sur les travaux exécutés arnnt 1 5G4, date à laquelle Granvelle quitla 

les Flandres. 1 1  est simplement fait a l lusion aux lapisseries de cc Bocage et pers­

pective » fabriquées par Guil laume Pannemaker et conservées aujourd'hui à 

Vienne. La date des six t apisseries composant cel le  suite est donnée avec précision 

par les atlributs accompagnant les armes de Granvel l e  : quatre d 'entre el les 

furent tissées quand il n'était qu'éyêque d'Arras et les deux autres lorsqu' i l  était 

déjà archevêque de Malines. Leur exécul ion se place donc en 1 5G0-1561.  

Ce sont des reuvres d 'une conceplion tout à fait d ifférente de celle des tapis­

series exécutées jusque là et qui font penser aux célèbres tentures de l 'histoire de 

Vertumne et de Pornone,  sorties elles aussi de ! 'atelier de Pannemaker. 

Lorsque G ranvelle eut quilté l es F landres, les Je ttres qui lui sont adressées 

par son confident et factotum Maxirnilien :'llori l lon,  ainsi que par Ie Maît re des 

Comptes Viron , permetlent de suivre pas à pas l 'exécution des commandes. 

Sept panneaux de cc tapisserie de galerie » sont tissés en 1 564 sur les cartons 

du beau-frère de Pannemaker, Josse, qu 'on peut être tenté d 'identifier avec Josse 

Van Liere. En 1 565-1 566, sur les cartons du même artiste, Ie tapissier exécute 

un panneau représentant Ja  Conquête de Tunis, panneau unique  dans lequel 

Granvelle avait voulu garder le souvenir  de la suite des douze tentures célèbres 

cxécutées jadis par Ie même tapissier pour Charles Quint ; cette tapisserie, som­

rnée des armes du cardinal de G ranvel le ,  apparlient aujourd 'hui à M. le Marquis 
de Contades qui la conserve au chateau de Montgeoffroy (l\laine et  Loire ) . 

Dès lors et jusqu 'en 1 571,  G ranvelle,  dont les ressources ont beaucoup dimi­

nué, cesse de faire exécuter tapisseries el muvres d 'art.  Mais, dès qu ' i l  devient 

112 



vice-roi de Naples, on recommencc à trouvcr !race de commandes nouvelles : 

•< tapisseries de galeries n, tapisseries semées d e  ses armes. Divers projets l 'atti­

rent : i l  songe en particulier à faire copier les fameuses tapisseries des Actes 

des Apötres, composées par Raphael et dont les cartons sont alors conservés en 

Flandres. Pannemaker qui ne possède que des fragmenls de peu d 'importance , 

nc peut obtenir  du tapissier qui les conserve jalousemen t communication des 

plm; précieux. Son concurrent essaic d 'obtenir la commande, mais les amis de 

Granvelle lui conseillent de ne pas entreprendre Ie  travail parce que les cartons 

sont trop « obscurs n pour pouvoir servir aux ouvriers et Granvelle doit renoncer 

à ce projet longtemps caressé. 

Pendant plusieurs années il rêve de faire copier par Pannemaker une tapisserie 

r1ue ce maître a exéculée jadis pour F.  de Gonzague et qui est désignée comme 

la « tapisserie de la Vigne et des Enfants n. Après de patientes recherches, il fini t  

par s e  procurer J e  carton d e  l a  tapisserie e t  l 'muvre, commencée à la  fin de 

I 'année 1573, est expédiée à Naples Je 4 juillet 1 574  : elle comprenait six pièces. 

C e  sera la dernièrecomm ande dont les lettres de Granvelle gardent la  trace. 

C' est aussi l '  époque ou Pannemaker a cessé son activité,  lors des troubles qui 

ont bouleversé les provinces flamandes. Et Granvelle, dont tous les biens con­

servés à Bruxelles sont vendus à l 'encan en 1 578,  n ' a  plus désormais I e  désir de 

reconstituer de nouvelles collections. 

Ces lettres précieuses pour l 'histoire de la  tapisserie ,  ne mentionnent pas 

seulement les amvres exécutées pour Granvelle ,  mais elles nous font connaître 

accessoirement des tapisseries tissées pour d 'autres co!lectionneurs. Le duc d 'Albc 

y figure en bonne place : outre les tapisseries qu'il commanda à Pannemaker 

pour commémorer ses exploils militaires, il fit copier des tapisseries dessinées 

par Jéröme Bosch, et appartenant à Granvelle, les Actes des Apötres dont il dut 

faire redessiner les cartons et il pensa faire reproduire pour lui-même la tapis­

serie de la conquête de Tunis <lont Gra nvelle accepla de lui confier ses cartons 

personnels. 

C e  que Morillon n e  put, sur l 'ordre de Granvelle , refuser au duc d 'Albe, il Ie 

refusa à Marguerite de Parm e .  La gouvernante des Pays-Bas, pressée par Panne­

maker, qui sans doute manquait de travail ,  était tentée de faire copier e n  1567 

la  tapisserie de Noé, dont les cartons étaient restés à Bruxelles. Morillon ne savait 

que faire ; i l  préféra mécontenter la duchesse plutöt que de trahir la confiance 

du roi qu 'il savait très jaloux de ce qu ' i l  possédait. 
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Plus intransigeant pour les autres que pour Granvelle,  Mori llon est scan­

dalisé par Ie  procédé, comm e  i l  l'avait été lorsqu'en 1 565 Ie cornte de i\lansfeld 
avait fait copier par Pannemake1· les cartons des tentures de Verlumne et de 

Pomone que c c  G eorge Vezeler a par ci-devant faict faire n .  Le renseignement est 

précieux, car il  nous confirme que Vezeler était non pas un tapissier, mais bien 

un marchand. 

C 'était bien lil une habitude du xvrc siècle ; on copiai l  les tapisseries com me 

les tableaux e l  les précautions prises par .Moril lon pour préserver des copistes 

les tentures exécu tées pour Granvel le  en disent long sur les habitudes des tapis­

'liers et de leurs clients. 

Après avoir diffici lement échappé aux Lroubles de 1 566-1 567, Ia plupart des 

lapisseries et des meubles apparlenant à Granvelle et restés à Bruxelles clevaien t  

être v e n  dus à l ' encan à la requête du i\lagistrat de Bruxelles en 1 578. 

Les tapisseries et les ceuvres d 'art que Granvelle possédait à Rome ou à 

Madrid passèrent après sa m ort à son neven Jean-Thomas, seignem de Maîche 

en Franche-Comté .  Quoiqu ' i l  a i t  été choisi par Ie cardinal com 1 1 1 e  spéci:ilement 

digne de les recueillir, pendant les deux. années ou i l  survécut à son oncle ,  Jean­

Thomas vendit une bonne partie de ces objets et c'est alors que l 'Empereur Ro­

clolphe II fit l 'acquisition d'ceuvres précieuses aujourd'hui conservées à Vienne .  

Celles qui échappèrent à cette dispersion passèrent alors entre les  ma ins de  

François, comtc de Cantecroix , frère de Jean-Thomas de Maiche, qui les  arbitra 

à Besançon clans  Ie palais Granvelle .  Mais aucune des tapisseries menl ionnées 

dans l 'inventaire dressé en 1 607 ne nous est parvenue ; seuls des livres et quel­

ques table:iux se trouvent encore à Besançon . 

1 56 1 ,  1 1  Mars. - Tolède. Lettre de Philippe II à Granvelle (en espagnol) . 

Deux tapisseries, dont une de !' Apocalypse ( 1) ayant été perdues dans Ie naufrage 
du bateau qui les amenait en Espagne, Ie Roi demande à Granvelle de surveiller de près 
la fabrication de la tapisserie de l'Apocalypse qu'il a commandée à Pannemaker pour rem­
placer celle qui avait été perdue. Il Ie charge plus spécialement de faire rédiger sous sa 
surveillance personnelle Ie texte de la légende qui doit y figurer, Ie carton ne comportant 
pas ce texte. Ensuite Granvelle expédiera cette tapisserie par voie de terre pour éviter une 
nouvelle perte. Le Roi ajoute qu'il commandera à Granvelle beaucoup d'objets de cette 
espèce car ce qui se fait en Espagne est si mesquin que celui qui a vu ce qui se fait par-delà 
ne saurait s'en passer. Malheureusement Ie manque d'argent ne lui permet pas actuellement 
de commander quoi que ce soit. 

Bibi. Besançon Mss Granvelle Tome VII, f 0 83. 

( 1 )  Il s'agit des tapisserie3 composant la suite de l'Apocalypse et conservées à Madrid. Voir H. GÖBEL, Wandteppiche, I. 
Die Niederlande. Lcipzig, 1923, pl. 128-129. 

l lJ 



1 56 1 ,  1 1  Avril. - Bruxelles. Lettre de Granvelle à Philippe Il (en espagnol). 

On fabrique à Malines trois charrettes pour transporter en Espagne la tapisserie 
du Roi. On a de la peine à trouver les chevaux nécessaires, car les hommes d'armes ont devancé 
Granvelle. On a fini par trouver celui qui a fait les légendes des tapisseries et auquel la 
légende de la tapisserie de remplacement a été commandée. Dans quinze jours, cette légende 
sera en place. 

Pannemaker réclame son paiement, faute de quoi il ne pourra expédier la tapisserie 
il écrira d'ailleurs sur ce point à Vandenesse. 

Weiss. Papiers d 'Etat Tome VI, p. 3 1 2 .  

1 5 6 1 ,  1 6  Octobre. - Madrid. Lettre de Philippe II à Granvelle (en espagnol). 

Le Roi attend chaque jour les chariots qui doivent amener les tapisseries ; il parle 
longuement d'une galerie de tableaux qu'il désire organiser. 

Ibidem Tome VII, J° 153-154. 

1 56 1 ,  1 5  Décembre. - Bruxelles. Lettre de Granvelle à Philippe II (en espagnol). 

Granvelle est heureux que la tapisserie soit arrivée, mais il regrette qu'elle n 'ait pas 
plu à Sa Majesté ; cette tapisserie était déjà terminée quand il s'en est occupé, il n'y manquait 
alors que la légende. 

Ibidem Tome VII, J0 203 vo. 

1 563, 25 Juillet. - Bruxelles. Lettre de Granvelle à Gonçalo Perez (en espagnol). 

Granvelle a parlé à Pannemaker des bords de la tapisserie commandée par Sa Majesté(2) 
et aussi de la soie de Grenade qui doit venir par la poste. Il lui parle en outre de !'horloger 
Nicolas, auquel Ie Roi a commandé une horloge pour Aranjuez. L'horloger demande pour 
ce travail un délai de huit mois ; il est en outre très avare, parle mal de l'Espagne et surtout 
de l'Inquisition. Granvelle entretient enfin G. Perez d'un retable commandé par la princesse 
de Portugal pour l'Escurial ; il demande si ce retable doit être peint ou sculpté, s'il doit être 
en pierre ou en bois et, dans ce dernier cas, s'il doit être peint ou doré. 

Ibidem Tome IX, Jo 54 v0-55. 

1 563, 8 Septembre. - Bruxelles. Lettre de Granvelle à Gonçalo Perez (en espagnol). 

Granvelle a reçu Ie coffre contenant les soies, en a vérifié Ie poids et retenu des 
échantillons de chaque sorte par crainte que Ie tapissier ne les change. Il lui a recommandé 
de faire diligence. Le tapissier a été épouvanté par la bordure dans laquelle i l  doit y avoir 
du ciel, de l'eau et des paysages ; il trouve que ces décorations conviennent  mieux à la 
tapisserie elle-même qu'à la bordure ; Ie tapissier désespère de pouvoir les faire en si peu 
de temps, tout en respectant l'histoire sur un si petit espace, qui ne permettrait que de 
représen ter des scènes minuscules. Le tapissier a finalement accepté de faire les patrons des 
bordures aux dimensions demandées et de varier les animaux, les oiseaux et les poissons 
suivant Ie désir du Roi ; les cartons seron t renvoyés au Roi dès que la tapisserie sera terminée. 
Granvelle ajoute qu'il se chargera volontiers de ce genre de commissions, mais il ne veut 
pas avoir à s'occuper des paiements, ces questions étant pour lui des sources de trop gros 
ennuis et entraînant trop de responsabilités. 

Le dernier mémoire de Pannemaker a été mal compris ; il concerne les deux panneaux 
envoyés et payés par Granvelle pour Ie Roi ; il y en a encore cinq qui restent à payer. 
Granvelle demande enfin comment il devra les faire parvenir en Espagne ; devra-t-il les 
cnvoyer comme les deux précédents ? 

Ibidem Tome IX, J0 91 et v0• 

(2) Il s'agit de la commandc des tapisseries illustrant l'histoire de Noé et conservées à Madrid. Ibidem pl. 273. 
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1 564, 8 Juillet. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

Pannemaker m'a prie de presenter ses tres humbles recommandations a V.I.S. 
Il dit qu'il est sur voz tapisseries (3).  L 'on m'a <liet qu'il se plainct de n'avoir heu Ie second 
paiement mais de ce ne m'at-il faict samblant. 

Bibl. Besançon Mss Granvelle Tome VII, J0 83. 

1 564, 1 4  J uillet. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

Pannemaker m'a parle et dit qu'il n'y aurat faulte au jour qu'il a prins pour voz 
tapisseries encores qu'il n'ayt receu Ie second paiement et qu'il ayt faict a croire à Mademoiselle 
Viron que l 'ouvraige cesse. Il dit que son beau frere Josse (4) qui a besoigné a eslargir les 
patrons at fort a fere du sien et qu'il at ouvre jusqu'à 200 florins et Ie recommande fort". 

Ibidem Tome XC, J0 104. 

1 564, 1 Septembre. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

J'ay aussi trouver la tappisserie que fait Pannemaker pour V.I.S. estre parfaicte et 
fort belle. 

Ibidem Tome XIV, Jo 9. 

1 564, 2 Septembre. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

Viron écrit "de la tapisserie que Pannemaker at acheve que j'entends estre fort belle. 
Je ne l'ay encores veu parce que !edict Pannemaker est a sa cense." 

Ibidem Tome XC, J0 144. 

1 564, 27 Septembre. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

J'ay adverti V.S. que ses tapisseries sont achevez par Pannemaker. Il vouldroit bien 
avoir argent et encores plus son beau frere, mais je ne veoy point qu'ilz en auront de Monsieur 
Viron, car il dit qu'il n'en at point ny pour cela ny pour aultre chose et qu'il envoie son 
estat a V.S. 

Ibidem Tome XC, J0 161 vo. 

1 564, 1 8  Novembre. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

Les sept pieces de vostre nouvelle taiisserie sont cheans garniez de cannevas ainsi 
qu'il est requiz et se font les coffres platz de cuyr boly pour les y mectre dedans que seront 
inscriptz et mis en lieu secq selon que V.S. Ie commande. Je paieray des deniers que doibt 
apporter !edict Malpas Pannemaker et son beau frere desquelz j'ay recouvert les patrons 
de vousdictes tapisseries pour six pieces avec les bordz, que je feray pendre entre deux cercles 
en la chambre des tapisseries. J 'envoie a V.S. Ie double du compte dudict Pannemaker 
et je soigneray que Ie patron de la piece de Thunes soit mise en couleur et non en tapisserie 
jusque V.I.S. Ie mandera. 

Ibidem Tome XC, J 0 204. 

1 564, 3 1  Décembre. - Bruxelles. Viron à Granvelle. 

Il a envoyé à Malpas « cinq pieces de tapisseries de galerie de vostre chambre ». 
Ibidem Tome XV J0 351. 

(3) Il s'agit de tapiseries « de galerie » en cours d'exécution. Aucun détail ne permet de préciser d'avantage la décoration 
qu'elles comportaient. 

(4) Ce peintre semble pouvoir être identifié avec Josse Van Lierre, dont K. van Mander signale qu'il s'était distingué 
dans Ie dessin des cartons de tapisseries. 
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1 565, 25 Janvier. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

J'ay communicque a Pannemaker et a son beau frere Ie painctre que l 'intention de 
V.S. est que l 'ouvrage de la tapisserie de Thunes (5) entra dedans les bortz de la tappisserie 
que !edict Pannemaker at dernierement faict, comme Ie contiennent vos lettres. Et quant 
au temps de la faire en tappisserie ainsy que j'ay sentu de luy par interlocutoire, qu'il fauldroit 
bien VII ou VIII  moys et qu'il ne vouldroit prendre meins de XIII  florins pour l'aulne 
pour la faire de fine soie sans or, mais premier que venir a ce, fault fere Ie patron, lequel 
n'est encoires rien avance, disant Ie maistre que sa maladie qu'a dure quelque temps et 
les gelees en sont cause a quoy les palles povoient remedier. Il m'a promis que incontinant 
que Ie temps de la gelee sera passe, de faire grande diligenc pour ce que en ce temps de froid, 
il ne peult besongner pour ce qu'il est mal loge et n'est plus au logis dudict Pannemaker. 
Je Ie visiteray souvent pour luy donner presse. 

Ibidem Tome XVI, J0 124-125. 

1 565, 30 Janvier. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

Il est bien venu a propos que V. I .S. at commande que Ie patron de la piece de Thunes 
soit de mesme haulteur de l'aultre tapisserie qu'avez faict faire, car l'ouvrier fut passe oultre 
selon qu'il avoit commance et maintenant saichant vostre intention l'accommodera au 
juste et aux bordz de l'aultre que j 'ay retire. Il se plainct des presentes froidures que l 'ont 
fort retarde, il m'appellerat dois qu'il aurat faict d'advantaige et lors je scauray ce que 
Pannemaker demandera de l'aulne mectant mesmes estoffez de l'aultre et plus 

'
de fine soic 

de Grenade que sera de besoing car il y aurat beaucop de menu ouvraige comme me dit 
Ie maistre. 

Ibidem ms XCI, Jo 195 vo. 

1 565, 10 Février. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

J'ay recouvert de Pannemaker les painctures de bestes de la tappisserie du Roy sauf 
huit ou IX qu'il m'a dit il serchera et n'aura son recepice qui n'ayt parfurnir. Ladicte 
tappisserie ne Noel a este goustee et trouvee fort bien faicte. 

Ibidem Tome XVI, Jo 219 v0• 

1 565, 2 1  Mars. - Bruxelles. Lettre de A1orillon à Granvelle. 

Pannemaker m'a prie d'advertir V. I .S. comme il at acheve l'histoire de Noe pour 
Sa Majeste. Vostre patron de Thunes vat fort avant et aurat bonne grace. 

Ibidem Tome XCI, J0 233. 

1 565, 24 Juin. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

La tapisserie de Noe est achevee. Vandenesse m'a prie de tenir soing qu'elle soit 
gargnie de cannevas et que !'on luy face des coffres, ce que se faict . . .  J 'ay pieça retire vostre 
patron de Thunes du frere de Pannemaker auquel viegnent encores IX florins pour y avoir 
ouvre d'advantaige". Il me presse pour iceulx. Ledict Pannemaker jure sa foy que pour estre 
l'ouvraige si menu, il ne Ie scauroit fere à moings de VII escuz l'aulne et qu'il n'est possible 
l'achever pour Ie mois de Novembre, mais qu'il luy fault ung an entier pour cstre ouvraige 
si exquiz et auquel ne pculvcnt ouvrcr que deux ou trois compaignons que soient excellcns. 
V.I .S. polra mander son bon plaisir. 

Ibidem Tome XCI, J 0 52. 

(5) La tapisserie dont il est queslÎon est un ouvrage comportant un scul panneau, imité des tapisseries comlnandé-cs 
quclques années auparavant par Charles Quint à G. de Pannemaker et conservées aujour<l'hui à Madrid. La tapisserie, 
qui porte les armes du cardinal de Granvelle, est conservée au chateau <le Montgeoffroy (�1aine et Loire) par :M. Ic 
Marquis de Contades, à l'obligcance duqucl je dois communication d'une tradition de familie, d'après laquelle cette 
tapisserie aurait été rapportée des Flandres par Je Maréchal de Contades pendant la Guerre de Sept Ans. 
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1 565, 1 4  J uillet. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

De la piece de la tappisserie de Thunes Pannemaker n'y veult entendre a meins de 
VII escuz et ung an de temps par quoy la chose demoura ainsy et estant son beau frere de 
retour de Zeelande luy ferons mettre la main pour tentes et puis de Granvelle, car les patrons 
sont en noz mains. 

Ibidem Tome XIX, Jo 51 v0• 

1 565, 24 Juillet. - Bruxelles. Morillon à Granvelle. 

Pannemaker at enfin accepte de fere la piece de Thunes pour six escuz l'aulne, 
reservant a vostre bon plaisir quant verrez l'ouvraige si bien acheve comme il pense fere, 
si luy vouldrez adjouster le demi escu. Je luy ay dict qu'il ne se forcomptit et que n'avoye 
charge de reserver aulcune chose mais de luy presenter six escuz sans plus et qu'il n'auroit 
d'advantaige. Il  dit que aussy ne demanderat il non plus mais que je ne le doibz empescher 
vers V.l.S. a luy donner quelque surcrois si le voulez fere. Il at commence les bordz et 
promect que tout sera faict a Pasques. Mansfelt (6) s'est servy des patrons de la Pomona (7 )  
que George Vezeler at par e i  <levant faict faire et  je  n'heusse jamais permiz qu'il se  fust 
servy des vostres sans vostre permission puisque l'on y at si peu d'obligation. Il  debvoit 
donner argent audict Pannemaker sur la main qui at este deux fois pour ce en Zelande sans 
rapporter ung solz. 

Ibidem Tome XCI, Jo 73 vo. 

1 565, 5 Octobre. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

Pannemaker besongne tousiours avant a la piece de tappiserie de Thunes et desire 
avoir argent. 

Ibidem Tome XX, J0 133. 

1 565, 20 Novembre. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

Pannemaker besongne a force en la piece de tappiserie de Thunes et ne se obmettra 
Ie puis et pavillon de feu Mons. de Granvelle. 

Ibidem Tome XXI, J 0 1 10. 

1566 (N. st. ) ,  28 Avril. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

La piece de Thunes est achevee et a mon advis fort bien et nectement ne faisant doubte 
qu'elle plairat a V.l .S. J 'ai paie au maistre les XLVI florins qui restoient ad ce que j 'estoie 
oblige par l'estat que j 'ay envoie a V.l.S. des 2.400 florins de Saint Amand ou ilz sont couchez 
et pour ce qu'il y a six aulnes d'advantaige, ilz luy viegnent encores a XXX sols l'aulne, 
neuf florins que je paierai si Ie m'ordonnez du premier argent que viendra. Pannemaker 
demande huit escuz de l'aulne qu'est beaucop, l 'ouvraige sera pesant pour estre fort menu 
et fauldra beaucop de soie. J'ay faict pendre lesdictz patrons en I'armurie affin que les ratz 
n'y puissent advenir. 

Ibidem To me XCI, J 0 1 2. 

(6) Le comte Charles de Mansfeld, mort en 1596. 

(7) C'est la célèbre suite illustrant l'histoire de Vertumne et de Pomone, conservée aujourd'hui à Vienne. D1après ce 
texte, Georges Vczeler aurait été non pas un tapissier, comme on l'a cru, mais un simple intermédiaire. 
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1 566, 9 J uin. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle (analyse). 
Morillon rapporte à Granvelle que la tapisserie destinée au Roi (8) n'est pas encore 

partie ; Ie roi pourtant I'attendait pour l'accouchement de Ja Reine. Au reste Pannemakcr 
ne délivrera la tapisserie que s'il est payé« et il at grande raison, aiant tant de temps attendu 
son paiement. Vostre piece de Thunes sera achevee pour Ja fin dece mois, mais il fault que 
ordonnez a M. Viron de paier car il n'at donne que CC fiorins et Ja piece coustera en tout 
VII cent XX ftorins ». 

Ibidem Tome XCII, f0 147. 
( publié par Poullet et Piot To me 1, pp. 29 1 -295). 

1 566, 1 6  J uin. - Bruxelles. Morillon à Granvelle. 
".J'ay retire les papiers qu'estoient en la mandelette, mais !'indult n'y estoit poinct, 

que sera a Malines ou nous fesons doubte si les choses seront mieulx qu'icy. Touttefoys je 
y envoieray les tappisseries nouvelles et de Bosche (9) avec un coffre des milleures pieces 
du cabinet". 

Ibidem Tome XCII, .f0 162. 

1 566, 14 J uillet. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 
De la piece de Thunes elle est parfaicte comme j'ay escript a V.I.S. et l'iray demain 

ou apres veoir lever du mestier et reprendre les patrons suyant vostre rescription. Je luy ay 
tousiours baille argent sur la main ; il plaira a V.I.S. me ordonner Ie paiement. 

Ibidem Tome XXIII, f0 22. 

1 566, 1 6  Août. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 
Monseigneur, Ceste sera pour rendre mon debvoir de respondre a celles de V.I.S. du 

XX0 du mois dernier, faisans mention de Ia tapisserie de Me Gilles ( 10) laquelle n'ay eu plus 
en recommandation que autre et pour ce que est chose que ne convient la fault laisser a 
son maistre. J 'ay fait sercher les pieces des Forces d'Hercule en broderie mais quelque 
diligence que j 'aye faicte, ne l'ay sceu recouvre ny trouve homme qui en scait a parler. 
Pannemaker n'est icy ::iins en France <levers la Royne Mere qui l'a mande pour tappisseries( 1 1 ) 
J 'ay escript a Anvers pour m'en informer, mais !'on ne m'en a faict encoires responce. Et ne 
treuve par deça aultre tappisserie de broderie que celle des Sept Vertuz <lont j 'ay envoie 
a V.l.S. Ie patron et une autre des Neuf Preux ( 1 2) approuchant celle que V.l.S. at achete 
pour Ie duc de Brausvich <lont j 'envoie icy joinctement Ie patron lequel n'est bien faict et 
ne Ie voulois envoier qu'il ne fust en estat. Neantemoings comme V.S. donne presse, l'ay 
tousiours mis en chemin. Certes les pieces sont belles. Il y vat avec un patron de docelet 
qu'est beau et riche. Le pris des pieces est icy joinct. Il n'y a par deça telles pieces ny prince 
ny seigneur qu'il les ait et tiens pour certain qui n'en y a autres au pais ny semblables. Le 
temps present n'est pour vendre. Aussy n'y a seigneur par deça pour les acheter ; s'il y a 
chose qui se treuve agreable j 'en feray Ie debvoir suyvant Ie service que suis tenuz a V.I.S. 

J'ay recouvre vostre piece de Thunes quest fort belle et mieulx faicte que si elles fut 
d'argent et d'or. Je I 'ay paie et Ja fais garnir comme il convient. Il me semble que pour une 
piece il ne fault ung coffre que monteroil plus que la tappisserie ; comme celle de Jeronimo 
Bosch n'est icy, ne puis fere Ia preuve si clle se pourroit joindre avec au coffre. 

Ibidem Tome XXIII, .f0 80. 

(8) Il s'agit toujours de la tapisserie de Noé. 
(9) Ce document mcntionnant des tapisscrics d'aprè<; Jcrómc Bmch a déjà été publié Jans mon étudc : Ic cardinal 

de Granvclle, les artistcs et les écrivains. Rcv. beige d'arch. et d'hi<>t. de l'art 1 9-t7-1 9-l8, p. 139. 
( 1 0) Cet artiste n'a pa'> été identifié. 
( 1 1 )  Pannemakcr était de retour de France Ie 3 1  août, ainsi que l'indique unc lettre de ccttc date adresséc par Morillon 

à Granvelle. Cctte lettre a été publiéc par Poullct et l'iot Tome I, pp. 439. 
( 1 2) Ces divcrscs tapisserics de Oroc.lerie n'ont pu être idcntifiécs. 
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1 567, 23 Août. - Bruxelles. Lettre de .k!orillo à Granvelle. 

Monseigneur, lorsque Sa Majesté mandit sa tapisserie de Noe, Vandenesse m'escripvit 
de retirer vers moy les patrons et d'en faire bonne garde et comme !'an passe je fus bien 
empesche de mectre en mains seures d'ung costel et d'aultre Ie peu de meublez que j'avoie, 
je requiz Simonet de Parenti de serrer lesdictz patrons au garde joyaulx ou ilz sont estez 

. jusque depuis trois jours ença que je les ay reprins vers moy d'aultant qu Pannemaker les 
vouldroit mectre en tapisserie de soie pour Son Altesse que at veu aulcuns desditz patrons 
il y at huict jours et les at trouve beaux. Ledict Pannemaker me pensoit abattre par paroles 
affin de les luy mectre en mains. Je luy ay dict que n'oseroie et qu'il ne feroit bien de ne 
se jouer au Roy. Il dict que Madame m'envoierat son maistre d'hostel pour me parler ce 
que me meet en peine car je ne sortiray de cecy sans avoir mauvais gre. Toutefois n'est qu'elle 
me ordonne de luy mectre lesdictz patrons en mains avec promesse signee de sa main de 
me desch::trgcr vers Sa Majeste. Je m'excuseray, mais me donnant telle ordonnance et decharge 
je ne veoidz poinct comme je m'en polray desvelopper. Ledict Pannemaker a mon advis 
n'en use poinct bien. 

Ibidem Tome XCIII, J0 229. 
( publié par Paul/et et Piot Tome Il, p. 590). 

1 567, 16 Novembre. - Bruxelles. Lettre de Morillon à Granvelle. 

L'on ne parle plus de la tapisserie de Noe et l'on pense a aultre chose. Je tiens que 
Pannemaker poursuivoit plus Son Alteze qu'elle luy. 

Ibidem Tome XCIII, Jo 308 v0• 

1 568, 1 J uin. - Bruxelles. Lettre de 1\1orillon à Grmwelle. 

Le grand Prieur . . .  s'adressa a moy me disant qu'il attendoit de bref response de Sa 
:Majestc touchant les patrons de la tapisserie et qu'il tenoit qu'elle scroit bonne et qu'il me 
vouloit mectre a repoz . . .  

(publié j1ar Poullet e t  Piot Tome 111, p. 250). 

1 567, 5 Octobre. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle (13). 

J'ay avertir V.I .S.  comme Ie duc d'Alva veult faire contrefaire voz tapisseries de 
Jeronimo Bosch. Je luy dis que ne les povoie bailler sans vostre ordonnance et me dit qu'il 
en escriproit a V. I .S .  et suis actendant responce combien qu'il faict encoires grande instance. 
Mais il ne fera riens sans ladicte ordonnance. Et pour m'en deffaire luy diray que Ie principal 
est sur Ic prince d'Orange sur lequel Ie patron se peult mieulx faire comme il est vray et 
ccpendant viendra vostre ordonnance. 

Ibidem Tome XXV, Jo 170. 

1 567, 14 Décembre. - Bruxelles. Lettre de Viron à Grmwelle (13). 

Le duc d'Alva m'a demande la grande piece de tappisserie de Bosch que luy ay delivre. 
Il a faict pendre a son logis pour y veoir besongne pour son plesir et fait fere les personnaiges 
plus grant pour estre la tappisserie des mesmes. 

Ibidem Tome XXV, Jo 289 v0• 

( 1 3) j'ai déjà publié ces documcnts. Voir Rév. beige d'arch. et d'hist. de l'art 1 947-1940, p. 140. 
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1 568, 28 Janvier. - Bruxelles. Lettre de Morilloll à Grallvelle. 

Son Excellence a faict demander par son maistre d'hostel les patrons de vostre piece 
de Thunes que je luy ay delivre cc jourd'hui selon les lettres de Monsieur Viron et ce que 
V.l.S.  at commande que l'on delivre a sadicte Excellence ce qu'elle demandera de vous 
meublez. 

Ibidem Tome XCIV, j0 29 v0• 

1 568, 22 Août. - Bruxelles. Lettre de Morilloll à Granvelle. 

Les patrons de Thunes et tapisseries de Bosche sont pieca rapporte cheans. 
Ibidem To me XCIV, f 0 138. 

1 57 1 ,  16  Février. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

Monseigneur, Pour respondre aux lettres de V.l.S. du XXX0 de Decembre suyvant 
icelles, j'ay convenu avec Pannemaker des neuf pieces de tapisserie de galerie suivant Ie 
double du marchie que va cy joinctement et comme il vous plaict l'avoir aussy fine que celle 
de Boscaiges et Perspectives ( 1 4) qu'il a faict pour V.l.S" ne la veult faire a moindre pris 
que sont de sept florins qu'il m'a monstre par son livre que luy en avez paie. Car par mes 
comptes je ne treuve celle partie sinon de trois cent florins que je luy bailla a bon compte 
et Ie surplus a este baille par aultres, je ne scay qui. Par quoy ne puis avere !edit pris sinon 
par !edit livre dudict Pannemaker que j'ay veu. Et quant a la seconde tappisserie <lont vos 
lettres font mention de suyvre Ie patron et les pieces de reposteros du secretaire Vargas, 
je treuve aussy que je n'ay paye desdictes pieces ny les patrons ne sont ceans. Car !edict 
Pannemaker m'a monstre par sondict livre qui les avait garny, accoustre, pacquetez et mis 
en coffre avec lesdictz patrons, par quoy je n'en serois <lire aultre chose et pourra V. l .S.  
adviser aultre moyen, car presentement il faict temps pour abbrevier et faire tappisseries, 
car lez tappisseries n'ont rien a faire que causera que vostre dicte tappisserie de gallerie 
s'avancera suyvant !edict marchie, aultrement la chose seroit plus longue. Il fauldra faire 
encoires quelques patrons d'icelles et des vasses pource qu'il y a plusieurs pieces que ne 
coustera tant comme les aultres, car Ie painctre suyvra la science et ouvraige dudict patron. 

Touchant la tappisserie des Vignes ( 1 5) j'ay escript que !edict Pannemaker n'en avoit 
aulcung patron et qu'il seroit besoing en avoir ung vidimus ou recouvrer les patrons et les 
ayant icy, je feray Ie debvoir que V.I.S. sera servie comme il dcsire. 

Ibidem Tome XXVIII, j0 95. 

1 5 7 1 ,  24 Février. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

Monseigneur, pour cc que par Ie dernier de despache j'ay adverty V.I.S.  de ce que 
s'est passe avec Pannemaker touchant les neuf pieces de tappisserie de gallerie et Ie marchie 
qu'en ay faict, n'en serois <lire d'advantaige, sinon que depuis il a trouve quelques pieces 
des patrons des reposteros du sercretaire Vargas, <lont il en a faict faire ung vidimus suyvant 

( 14) S'agit·il des tapisseries qui figurcnt dans l'invcntaire du palais Granvcllc, dressé en IG07 et qui sont ainsi décritcs : 
« ... un aultre cours de tapisserie contenu en six pièces. figurées a divers bocages ... » (Voir J. Gauthier. Le car<linal 
de Granvelle et les artistes de son temps. ds Mém. Sté Emulaticn Doubs, 1 90 1 ,  p. 3 1 9 ?) Quoi qu'il en soit, ces 
tapisseries se trouvent actuellcment à Vicnne et se composent de six panncaux : quatre portent Jes armes de Granvcl1e, 
évêque d'Arras et deux celles de Granvelle, archevêque de Ma1incs, cc qui situe Jcur exécution aux années 1 558-1 559. 
Leur style original les apparente de près aux tapisseries de Vertumne et de Pomone. Voir Baldass. Die \i\'iener Cobel­
insammlung. Viennc, 1 920, pl. 1 4 1  à 1 46. Voir aussi - Göbel, op. cit. pl. 274. 

( 15) Une tapisserie représcntant des enfants jouant sous des treillages et portant les armcs de la famille de Gonzague 
appartenait en 1878 à M. Ephrussi ellc fut alors exposée à Paris (Voir A. Darccl. Le ri.1foyen-Age e t  la Renaissance 
au Trocadéro. Gazctte des Beaux-Arts 1 878, p.  1007). Une autre tapisserie rcprésentant la mt';me scène et portant 
Ie mooogramme de G. de Panncmakcr est actucllemcnt conscrvée à Madrid. Vair Göbel, op. cit. pl. 1 00. Quelle est 
celle qui fut exécutée pour Granvelle? 
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les couleurs et bordz qu'il a faict que va icy joinctement pour veoir ce qu'il en semble a 
V.I.S. Je y faict adjouster ung petit escusson des armes de vostrc maison pour veoir ce qu'il 
semblera a V.I.S. de la hure de sanglier qu'est suyvant les reposteros que M. de Chantonay( 1 6) 
avoit icy faict faire pour son voyaige d'Espaigne. 

Il y a aux patrons desdictes tappisseries de gallerics une piece d'une porte. Il vous 
plaira nous advertir sy desirez qu'il s'en face une piece scmblable oultre Iesdictes neuf pieces 
ou icelles comprins au dictes neuf pieces. 

Et quant a la tappisserie du Vignoble ( 1 5) de don Fernand de Gonzaga, !edict 
Pannemaker a tant sercher par ses papiers qu'il a trouve une piece du bordz d'icelle que va 
icy aussy joinctement et du surplus il Ie fauldroit sercher a ceulx qui l'ont emportez avcc 
ladicte tappisserie et en prendre vidimus, comme j 'ay adverty V.I .S. 

Ibidem Tome XXVIII, J0 1 1 0. 

1 5  7 1 ,  1 6  J uillet. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

Nous avons enchemine a V.l.S. trois cent cinq aulnes de tappiserie de verdure que je 
tiens trouverez bonne et belle et alegre a IV fiorins XIX patars l'aulne que porte Mil cinq 
cent neuf fiorins, XV solz sans Ie garnissemens et pacquetaige. J'ay avance l'argent pour 
ce que les receveurs ne l'avoient prest ny Monsieur d'Anvers ne veult entendre a paie ce 
qu'il doit comme Mondict Seigneur Monsieur Ie Prevost avertir V.S. Je tiens qu'i y aura 
pour furnir salie et chambre et si n'en ny a assez il y a encoire une piece sur Ie mestier de 
VI aulnes de long. 

Il y a encoire une autre tappisserie de verdure aussi bien fine du Bois de Soignes ( 1 7) 
ou il y a dedans des personnaiges de Poesies comme Orpheus et deesses d'une aulne de 
haulteur qu'ilz ont assez bonne grace et a este fete l'ordonnance par don Fernando de Gonzaga 
qui fit fere la premiere tappisserie. Il y en a 1 1  cent XL aulnes au pris de IV fiorins VII  
patars l'aulne. Nous voudrions volontiers scavoir vostre volonte avant qu'elle fut vendue 
laquelle nous attendons. 

Monseigneur, ce escript, Monsieur Ic Prevost bien vostre lettre a moy escripte avoir 
veu, avons conclud de prendre ladicte tappisserie de Poisies sans attendre vostre volunte 
pour la crainte qu'elle ne se vende et de l'encheminer incontinent apres l'autrc qu'est partie, 
car c'est tousiours meuble. 

Ibidem Tome XXVIII, J0 53. 

1 572, 1 0  Mars. - Lettre de Viron à Granvelle. 

Pannemaker a mis les tappiseries de galerie sur Ie mestier et m'est venu <lire ce matin 
qu'il luy semble comme la tappisserie est fort fine, que les potz seulement pourroient bien 
estre de y entremesler quelque or. Je luy ay dit qui se arresta a ce et qu'il passe toujours 
avant, combien qu'il ne viendra auxdictz potz de six semaines. Il dit aussy qu'il y a ung 
escripteau aux patrons, qu'il n'y a rien escript, si vous y plaist quelque escripture. 

J'ay ce jourd'huy receu lettres de V.S. avec celles du Commandador mayor de 
Castille qui m'escript ung grand memorial pour achapt de tappisseries et martres""  

Ibidem Tome XXVJII, Jo  1 35 e t  v0• 

1 572, 29 Juin. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

Je sollicite Pannemaker des vos ouvraiges, lesquels se avancent fort mesmes les pilliers 
et les visite toutes les sepmaines. De celle de la Vigne et Petitz Enfant, j 'ay avertir V.S.I .  
ou sont les patrons <lont je tiens se  pourront recouvrer par V.S. des Goncages. 

Ibidem Tome XXV JIJ J0 135 v0• 

( 16) Thomas Perrenot de Granvclle, seigneur de Chantonay, frère du cardinal de Granvelle. 
( 1 7) Cettc tapisserie n'a pu être identifiée. 
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1 5 72 , 29 Juin. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

J'ay envoie au gouverneur de Milan une belle et fine tappisserie de l 'histoire de 
Hanibal et aussi les fourrures des sables et loups cerviers dont je tiens il aura contentement 
et en ay donne l'honneur au conteroleur Malpas afin qu'il puisse avoir Ie paiement que 
V.S. I .  luy procure envers !edict commendador qui m'a envoie des patrons pour luy fere une 
tappisserie fort fines de ses armes de IV aulnes demie de haulteur, aussi d

·
es reposteros pour 

ses muletz en quoy je rendray Ie debvoir tel qui congnoistra qu'avez des serviteurs. 
Ibidem Tome XXVIII, J0 135 v0• 

1 572, 1 0  Août. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle . 

. . .  De la tappisserie de la Vigne puisqu'il vous plaist Ie delaisser pour maintenant, 
je n'en diray d'advantaige, ains solliciteray Pannemaker d'avancer voz ouvraiges qu'il a 
en main. Je luy ay parle s'il povoit tenir la tappisserie des armes ( 18) de quatre aulnes demye 
comme Ie desirez. Il m'a dict que non pource que les patrons sont desia proportionnez sur 
quatre aulnes. Et pour l 'envoye des premieres pieces se ensuyvra vostre ordonnance comme 
j 'ay cy <levant. Du pris de VI florins l'aulne de la tappisserie des armes, certes j 'ay eu grande 
peine de l'induyre a cela pour Ie grand ouvraige qui est au bord et la fine soye de Grenade 
qu'il y meet. Je scay comme j'en suys avec aultres tappissiers a quy j'ay faict fere la tappisserie 
du Commandator maior qui m'a ordonne de fere aussy bien fine que la vostre que ne sont 
que de ses armes et plusieurs personnaiges y servant. 

Ibidem Tome XXVIII, J0 147. 

1 572, 1 0  Août. - Bruxelles. Lettre de Viron à Gra11velle. 

Les tappisseries de galleries et des armes se avancent fort, pource que Pannemaker 
n'a aultre ouvraige en main. Et pour ce luy convient donner argent tous les sambedï pour 
payer ses ouvriers ausdictz ouvraiges ; !'on ensuyt entierement l'ordonnance de voz lettres, 
lesquelles j 'ay communicque souvent et faiz encoires audict Pannemaker pour non fallir 
je tiendray la main incontinant. Il  en aura aucune presse de l'envoyer suyvant la rescription 
de V.S. I .  

Ibidem Tome XXVIII, J0 143. 

1 573, 1 1  Février. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

Pour respondre aux lettres de V.l.S. du xo de precedent mois faisant mention que 
par vos dernieres m'avez escript pour deux tappisseries que desirez que Pannemaker face. 
Certes je n'ay receu les lettres et ne scay quelles peuvent estre devenues, <lont suis merry 
pour ce qu'il est temps de faire besongne a cause que les tappissiers n'ont que faire a present 
pour la crainte du xo que tres difficilement se meet en train que pouroit avancer l 'ouvraige 
et venant lesdictes lettres en mes mains, je obeyray a vostre ordonnance selon la confidance 
que V. I .S.  a en moy. Et quant a l'aultre tappisserie de don Fernando de Gonzaga je suis 
este <levers !edict Pannemaker qui dit n'a les patrons d'icelle et que les heritiers dudict don 
Fernando les ont emporte, mais qui en pourroit avoir ung petit vidimus, !'on pourroit dresser 
les patrons qu'est tousjours plus de despence et reformer ce que ne se trouveroit agreable 
suyvant que l'escripvez. 

Ibidem Tome XXIX, J0 8. 

( 18) L'inventaire dressé en 1 607 des collections cxistant alors au Palais Granvelle à Besançone (V. J. Gauttier op. cit. 
M�m. Emul. Doubs 1 90 1 ,  p. 3 1 9) décrivant les tapisseries indiqué : 
« Premierement deux pieces de tapisserie fine mais vielles a vases et coulonnes, en haut des guelles sont les armes 
de fut mans. Ie cardinal de Granvelle, estans chascune de quattre aulnes et une quart d'ahulteur et de cinq aulnes 
de largcur ». Peut-être s'agit-il de tapisscries provenant de cette suite. 



1 5  73, 1 3  Avril. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle ? 
(Le début de la lettre manque) . 

. . . . . . . . . . . .  Pannemaker me doit livrcr ccste sepmaine Ie reste de la tappisserie et je luy 
paieray Ie reste que luy dois qu'est petitc. 

Ibidem To me XXIX, f 0 21. 

1 573, 14 Juin. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

De Pannemaker il serche quelque exquis patrons pour monstrer a Monsieur Ic Prevost 
et moy pour veoir ce qu'il nous en semblera suyvant vostre rescription, et au retour dudict 
sieur Prevost nous monstrera quelque chose et quelqucs patrons des Actes des Appostres ( 1 9) ,  
non de  ceulx qu'ils sont les principaulx patrons mais d'aultres assez bons ; comme i l  dit, 
il y a ceulx qu'ilz ont, lesditz principaulx patrons, lesquels il n'a sceu tire de leurs mains 
qu'ilz m'ont fait <lire que s'il y a quelcung qu'il veuille en faire besongne, qu'ilz entreprendront 
l 'ouvraige, a quoy j 'a� responduz que je n 'en avoie charge mais s'il y avoit aucun que je 
les pouroie avertir et ainsy est demeuree la chose. Ccrtes j 'ay veu autreffois les patrons qu'est 
chose exquise. Si !edict Pannemaker nous monstre quelque chose qui vaille la peine, en 
avertirons V.I.S. 

Ibidem Tome XXIX, Jo 29 v0• 

1 5  73, 1 3  J uillet. - Bruxelles. Lettre de Viron à Grmwelle. 

De Pannemaker, je luy ay communicque ce que m'escripvez touchant les bars fais 
a la tappisserie des armes et m'a monstre que les bars qu'il a fait a la<licte tappisseric sant 
aussy larges comme ceulx de la tappisserie du Roy, saufs deux bars <lont j'envoie icy la 
monstre. Quoy veant et pour faire selon qu'escripvez d'aultres, seroit besoing faire patrons 
nouveaulx, que tiens n'est vostre intention. Des patrons des Appostrcs, il est vray ce que 
V. I .S. dit que Ie duc d'Alva les fist fere comme dites, mais je luy fis monstrer les principaulx 
patrons faiz par Urbino Ie paintre et depuis peu de jours ont estez ceans monstre a Monsieur 
Ie Prevost et a moy et trouvons que pour l 'obscurite les ouvriers ne peuvent besongne dessus 
et sont estez contrefaiz sur lesquel !'on a fait ceulx du duc d' Alva et contiennent VI aulnes 
un quart sans les bors. Ledit Pannemaker ne les a sceu avoir mais nous doit monstre des 
autres, nous les verrons, estant Monsieur Ie Prevost ung peu plus de loisir pour donner 
avertissement a V.I.S. de ce qu'en trouverons et pour en user selon vostre rescription. 

Ibidem Tome XXIX, j0 37 v0• 

1 573, 1 6  Août. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

De Pannemaker, il a monstre des patrons, mais il n'y a chose qu'il contente Nionsieur 
Ie Prevost des patrons des Appostres. Il n'est possible les recouvrir et d'avantage !'on ne 
scauroit besongne sur iceulx ains sur nouveaux patrons que cousteroit beaucop. Ledict 
Pannemaker n'a que faire ny les autres tappissiers. V.I.S. escript de XII  tappis des armes 
<lont seroit besoingne en faire encoires quatre, oultre vostre premiere ordonnance qu'estoit 
de huit, mais comme V.S. y treuve que redire au bort et a l 'aigle, je n'y veulx fere mettre 
la main sans avoir autre avertissement car de les fere differentes ne conviendroit. Il dit qu'il 
a fait l 'ouvraige du bort desdictes armes suyvant celuy du Roy sauf Ie petit bort comme 
j'ay avertir V.I.S. qui pourroit avoir les patrons de la Vigne, se seroit ung beau ouvrage. 

Ibidem Tome XXIX, Jo 44 et vo. 

( 1 9) Cc sont les cartons exécutés par Raphaël pour Léon X et représentant des scènes tirées des Acts des Apötres � les 
tapisseries furent exécutées par !'atelier de Pierre Van Aelst. Les principaux cartons se trouvent dans les collections 
du roi cl' Angleterrc et les tapisseries au Vatican. Ces tapisserics ont joué un röle considérablc dans l'évolution de J'art 
de la tapisserie flamandc. 
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1 573, 1 Octobre. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

J'ay receu la lettre du Sr Gesar de Gonzaga en vertu de laquelle Ie marchant nomme 
Nicole m'a accorde me delivrer les patrons, combien qu'il dit !'on luy est redevable de IV 
ou V cent escuz et que pour ce il ne veult fere difficulte de maniere que je tiens pour ceste 
heure estre es mains de Malpas. Et vient bien a propos pour mettre en besoingne Pannemaker 
pour besoingne et emploie les soies de Grenade, car il n'a nul ouvraige sinon les IV pieces 
de voz armes. Je ensuyvray precisement Ie contenu de vostre rescription et ayant les patrons, 
je verray combien il y aura de pieces <lont je avertira V.I.S. et treuve au propoz de y avoir 
des oiseaux au vifz, faiz par More, que j 'ay en main. Et quant à voz armes l'on les pourroit 
mettre en hault au milieu de chascune piece et Ie Durate en bas. Et tiendray la main que 
Ie tout voyse suyvant vostre intention. Certes la tappisserie des galleries sont bien fines et belles. 

Ibidem Tome XXIX, J0 71. 

1 5 74, 9 Janvier. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

J 'ay escript que les tappisseries de la Vigne seront de cinq aulnes et demie et seront 
six pieces selon les patrons . 

Ibidem Tome XXIX, J0 2. 

1 575, 1 Février. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

J'ay receu les lettres de V.I .S .  par lesquelles m'escripvez de adresser Ie Sr Joan Andrea 
Doria pour l'achapt de mil aulnes de tappisseries contenuz es lettres qu'il m'a escript avec 
une vostre lettre de change de V Cent escuz . . .  Luy ay responduz luy ouffrant tout Ie service 
semblable a celluy que dois a V.l .S. ,  luy donnant a entendre ce qu'il me sembloit pour 
son service. Il desire avoir une semblable que Don Gesar Davalo a fait faire par deçà. 
Je treuve que c'est celle de Pomona <lont V.l.S. en fit faire une suyvant saufz les personnaiges, 
comme celle de la Royne, qu'a este envoie puis vostre partement, Ie priant me respondre 
sur les difficultez que je luy ay escript pour incontinant ensuyvre sa volunte et Ie servir 
loyalement. Et luy ay escript par maniere <l'advis d'une tappisserie semblable de broderie 
a celle que V.l.S.  fist presente de la part Ie Roy au duc Brunzich et est ceste icy de mesme 
histoire des Neuf Preux e'- beaucop plus riche que l 'aultre, car eeste icy est sur velours 
cramoisy et l'aultre sur velours vert. Et comme les maistres quilz les ont faictes sont mortz, 
les vefves quilz les ont desirent en estre quictes !'on les aura a grand marchier. C'est celle 
que vous avoie avertir pour Ie duc de Alcala : elle est rare et ne s'en fera de longtemps 
semblable. Je verray ce qu'il respondra. 

Bibliothèque Besançon Mss Granvelle Tomc XXX 
Jo 19. 

1 574, 3 1  Mai. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 

La tappisserie de la Vigne est sur Ie mes tier et icy va joinctement la copie du marche 
elle sera belle comme j 'espere et Pannemaker ne si fera riche, car toutes choses sont trop 
chieres. 

Ibidem Tome XXIX, J0 114 v0• 

1 575, 4 Juillet. - Bruxelles. Lettre de Viron à Granvelle. 
J'ay pieça avertir V.S. de l'envoie de la tappisserie de la Vigne et par qui la resle 

n'est livree sinon la derniere piece pour celle qu'est envoie et du surpluz en useray comme 
m'escripvez. Il vous plaira me mander si je les dois garnir de canevas pour estre prestes 
quant Ie manderez. Le tappissier Pannemaker se tient bien oblige a V.I.S. ,  la suppliant 
avoir tousjours souvenance de luy et mesme envers ses seigneurs comme Ie marquis de 
Mendoza a sa venue. 

Ibidem Tome Cl, Jo 79 vo. 
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1 580, 6 Juillet. - Madrid. Lettre de Granvelle à Morillon. 

Il ne me semble temps de redemander a M. d'Havrech les statues qu'il peut avoir 
cu de ma maison, ny a M. de Ilours, faisans semblant que nous n'y pensons ; cela fera venir 
apres plusieurs choses en lumiere et a quoy servirait il de les recouvrer maintenant pour 
les tenir au mesme hazard ? Le temps nous apprendra apres. L'on a faict venir a Bilbaio I X  
des tapis d e  mes armes ; !'on m e  les vouloit vendre a Anvers pour cinq cent ducats. J e  n'en 
ay voulu la donner une maille, pour la raison susdicte : si !'on les m'apporta icy, je les 
rachetteray pour Ie pris bien chierement. 

( publié par Paul/et et Piot Tome VIII, p. 93) . 

1 582, 28 Février. - Lettre de Granvelle à Morillon. 

Aussy vous ay-je respondu bien particulierement quant a la tappisserie de Thobias (20) 
qu'il fault retirer de Madame de Bours que j 'espere sera faict <levant que ceste arrive. 

(publié par Poullet et Piot Tome IX, jJ. 83) . 

1 578, 1 8  Octobrc. - Copie d'une requéte du /\lagistrat de Bruxelles. 

Requête du Magistrat de Bruxelles à Son Altesse demandant l'autorisation de faire 
procéder à la vente des biens du cardinal de Granvclle « attendu que tout Ie monde tenoit 
Iedict cardinal, ses freres et alliez pour authcurs et directeurs de nostre oppression et ennemys 
du pays et suyvant ce ayant merite confiscation des biens ». La requête a pour but d'obtenir 
que la vente se fasse Ie plus tót possible, car Ie pillage menace à tout instant ces biens. 

Bib!. Besançon Mss Granvelle Tome XCVII,f0 105. 

1578, 1 4  Novembre. - Copie d'une lettre de Pierre Van Bossuyt, huissier du Conseil ord;nné en 
Brabant, adressée au Magistrat de Bruxelles. 

« Messieurs, Comme j 'entens journellement des grandes plainctes sur la vendition 
que se faict en Bruxelles et que !'on entend de continuer des meuble du cardinal de Granvelle 
et de ses nepveurs, enfans de feu sgr de Chantonay, mesmes�ue lesdictz meubles estans 
fort exquis se vendent a fort vil pris, tellement que n'en peult evenir nul notable prouffict, 
je n'ay voulu faillir de vous advertir et escripre par ceste que je ne Ie peulx aulcunement 
trouver bon et que en debvez cesser affin que je ne soys ny aussi Son Alteze et Conseil d'Estat 
qui en a ja depesche plusieurs ordonnances comme j 'entendz, plus importune de tant de 
plainctes et a tant je prie Dieu vous avoir . . . .  ». 

Bib!. Besançon Mss Granvelle N° XCVIII, f0 109. 

Maurice PIQUARD 

(20) Cctte tapisserie n'a pu être identifiée. 
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LA VIE RGE A L'ENCRIER 
OU A L'ENFANT ÉCRIVANT 

Sous un t i t re analogue : The l\ladonna of the Writing Chrisl Ch ild, l\L Charles 

Parkhurst, junior, a envisagé un rmicux problème de l ' iconographie chrét ienne 

de Ia fin du Moyen A ge ( 1 ) . 
Donnons d 'abord, d 'après l 'archéologue américa in ,  l "état acluel de la  

question . Sa thèse peut se résurncr à peu près comme suit  : Le thèmc a été 

i nventé vers 1 380, dans les Pays-Bas, probablement en Ilainaut, d 'ou il a pénétré 

rapidement dans prcsque Loute l 'Europe septent rionale en s ' insinuant dans lc 

s i l lagc du courant art istique issu de Jean Bandol ,  d 'André Beauneveu et de 

Jacquemart de Hcsdin . La <l iffusion se sernit opéréc en deux phases. Vers 1400, 

deux interprétations se sera ient répandues : dans la sculpture, une Vicrge debout,  

et dans l 'enluminure, une Vierge assise.  Le ccntre de d i ffusion pour la  sculpturc 

aurait élé l\Iayencc (ce qui est unc crreur manifeste ) . Celu i pour l 'enluminurc 

aurait été Ypres. Vers 1 450, Ie  L hème est connu dans p resquc toute l 'Europe et  

ne  perdra sa faveur qu 'à  ! 'abandon général de l ' iconographie médiévale, à la  sui t e  

des prescriptions ccclésiastiques inspi rées pa r Ic mouvement de la  Contre-Ré­

forme. 

M .  Parkhurst marquc un grand progrès sur les archéologucs al lemands qui ,  

récemment encore, rattachaient la  dévotion de l a  Vierge (t l 'Enfan t  écrivant à 

une confrérie de l\laycncc ( 2 ) . Il a fai t  prcuvc de perspicacité en devinant 

l 'existencc d 'un archétypc disparu dcvant avoir été créé dans l es Pays-Bas méri ­

d ionaux, ou plus exactement dans ! 'ancien comté  de  Hainaut, vers l 380,  mais 

sa démonstration aurait  élé plus rigoureuse s ' i l  avait  disposé d 'une documcntation 

qui n 'existe probablcmcnt pas en Amérique. 

A part une cnluminurc des Belles Ucures du Duc de Bcrry (Bibliothèquc 

Royal e  de Bruxelles - vers 1380) et la stal uc du port a i l  lal éral  de la  bas i l iquc 

de Hal (vers 1 380) l es  ceunes que ! 'auteur étudic nc sont ni de la région ni  de 

la période ou, par une remarquabl e  inluition, i l  s ituc la  créa t ion du thèmc. 

(1)  Charles P. PARKHURST, jr. ,  The Madonna of the Wriling Christ Child, The Art Bulletin, t. XXI Il ,  déc. 194 1 ,  pp.392-306. 
(2) A. FEIGEL, Zur « Tintenfassmadona » des Hildesheimer Domes, Alt Hildesheim, t. X, 1 930, pp. 1 6- 1 9. 
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Bien q u ' i l  con naisse cette statue J u  porta i l  lal éra l sud de l a  basi l ique de 

Hal et sa date, M .  Parkhurst donnc l a  « V iergc d u  C0t1Yent des Ca rmes n ( Musée 

de l\Iayence ) da lant  de vers 1 403- 1 4 1 0  com me « the ear l iest exampl e  of the standing 

madonn a  of the writ ing C luist w i lh inkpot n .  On en retrouve des répl iques 

contemporaines à Dieburg, près de Mayence et �1 Arn berg en Haut Palat inat ,  mai s  

les statues de l\farienbaum près de  Xanten ( Dcutsches \ 1  useum à Berl i n ) , de H i l ­

desheim , de Lü neburg, (Trésor de l a  Goldene Tafe l a u  _\l usée de Hanone) e t  

d e  Heuchelshei m  (Musée de Darmstadt ) ,  toutes d e  ver,; 1 420, ne trahissent pas 

une dépendance d i recte du prototype de .\layence.  Leu r thème peut tout aussi 

bien avoir été empr u n l é  d irectement aux Pays-Bas. La V irrge du monument de 

I 'évêque H.otho à Paderborn ( 1 450) peut è t re due à une influcnce néerlandaise . 

En effct , ce mémorial fu t é levé par des parents du défunt hab i lan t  les Pays-Ba:;. 

Dix ans après , nous avons  l a  Vierge du relable  l\[u l l erkn echte à la cath éd rale de 

Lubeck. La série se c làt par la sta Luc polychromée d 'E inruhr ,  près cl ' A ix-la­

Chape l le . 

En ,\ l lemagnc, dans l es aut res arts ,  i l  faut  s igna lc r l "appar i l ion du t hème,  

vers 1 420, dans l 'ceuvrc de Conrard von Soest ( répliqucs au Deut sches \l useurn 

à Berl i n  et à Budapest. Un tableau du Muséc du Louvre mon l re le l h hne déjà 

parven u  p lus à l 'Est (Au t riche ou Bohêmc) , �1 la mêrne époq 1 1r .  Vers 1 -150, des 

ateliers du Moyen-Rh i n  lanrent deux granl l"cs qu i  a uront largerneut co11 lr ibué 

iJ diffuser l e  type . 

La sculpture frança ise a fourni  peu d 'excmples iJ l "auteur .  La s la luel l e  

d ï rn i re u c  la rn l lcct ion DaYi l l i er a u  Louvre c,.;t l rès i 1 n porl an lc  par �a da l e .  E l l e  

e s t ,  en eHel, d e  Yers 1 380/ 1390. C'cst l a  l ra nsposi t ion en ronde bosse de l a  

madone des Très Bel l es Ileures du  Duc  de Bc rry de  Bru xe l les .  E l l e  appartient  

a u  type assis cl  donne I e  sein à ! "Enfa n t  Jésus ,  q u i  ne ces�e pas pour ce la  de 

rédiger u n  phylactère.  Cette ceuvre est q ua l i fiée de franco-al lemande. C 'est en 

effet Ie  moment ou beaucoup d 'artistes des Pays-Bas ont ém igré en France et 

exercent une inf lucnce profonde sur ! 'art nouveau ,  de sorte que l 'on dist ingue 

.wee pcine ce qui revient iJ un pays ou à l ' autrc. 

A part i r  de la  seconde moitié du  X Vè 1 1 1 e  s ièc le , Je t hème se relrouve à la 

. - l iapc l l e  de l 'hóµi l a l  de Cha lons-sur-Saünc et dans Ie prem irr q ua rl d11  sièc l e  

su ivant à Arnay-le-Duc (s ta tue détru i te ) . 

I l  y a l ieu de regrel le r que M. Y loberg ne donne aucunc ind ica t ion  d 'époquc 

et de provenanrc sur la V i c rge d e  bois qu ' i l a vue dans unc  rnl l rl"l ion pri vée et 

ou appara issen l deux corncs, l 'unc serva n l cl 'encrier,  l 'au tre ucst inéc ;\ conten ir  



du sable à sécher (3 ) .  Ccla e1i t. élé un exemple intéressant à ajouter à l 'énumé­

ration de M. Parkhurst, qui cilc aussi deux vierges mosano-bourguignonne et 

flandro-bour guignonne du Metro pol i tan 'l nseum de New-York. 

Les exemples sont clone peu nombrcux en France et i l  semble improbable 

qu 'on en découvrira encore bcaucoup d 'autres. Mme Lefrançois-Pill ion a passé 

en revue tous l es types de la V ierge au X l\1° siècle et ne connaît Ie thème que par 

l 'exemple de Hal (4) .  M .  M a rcel A ubcrl n 'en donnc aurnn dans sa grande h is­

loire de la sculpture frança ise du Moyen Age (5) . i\I. Emile  MAie  ne semblc 

pas avoir con nu Ie  thème (6 ) . 
M. Parkhurst c i le u n  bon nombre d 'enluminures, <lont la plus connue fait 

pendant a u  portrai t  de .J ean de Berrv accompagné de son patron et  de 

saint A ndré en tè l e  de scs Très Belles Heures de la B ib l iothèque Royale de 

Brnxelles. l\lalheurcusement l ' ince rtitudc quant ;\ l 'auleur de cette double i l lustra-

1.ion,  ou convergent des i n fl urnccs fl�rrw ndes,  françaises el mêmc i t a l iennes, fait 

q u ' i l  y a peu d 'ind ices à en t i rcr  pour la l h (·se (7) . Tout ce qu 'on peut <l ire ,  

c 'est que Ie  double gesle de l a  Viergc assisc <lonnant Ic sein et de ! 'Enfant Jésus 

se nourrissant a renconlré une  forlune incon les lab le  dans un groupe de manus­

crits d 'attribution toujours i ncertaine apparlenant à l 'art cosmopol ite de la  fin 

du X IVe siècle et du clébut du xvc. Ces en l u minures franco-fla1 1 1andes rencon­

tra ient �1 ! ' époque un succès s i  ra pid e , que la  V iergc a l lai lan l. ! ' Enfant écrivant 

est déjà transposéc en  bas-rel ief  à H i ldeshei 1 1 1  vers 1 4 1 0- 1 4 1 5  (8) . 

Ceci dit ,  nous pouYons clonner notre a rgumentalion en faveur de l a  thèse 

de M. Parkhurst. 

Nous c i terons en tout prem ier l ieu la jolie Vierge de Notre-Dame à Saint­

Trond . La mère t ient un encricr  et l ' Enfan l ,  1 1 11 l ivre ouvert. Le comte de Borch­

grave d 'Altena, q u i  a éLé l e  premier à publ ie r  cetle bel le statue ,  la p lace entre 

1360 et 1380 (9) . Pour nolre part,  nous serions enc l ins à adapter Ic premier de 

ces deux termes. Comme I e  dit  notre col lègue, on sent encore tou les proches les 

formules du m il ieu du X IV0 siècle , souci d 'une élégance raffinée cl aristocrn­

Liqu r ,  d rn rr r i rs �av:i n t e� rt t rrs compliquées. 

(3) M. VLOBERG, La Vierge et  l'E>1fant da>is l'art français, Grcnoble, ss.tl., t. ll ,  p. 34. 
(4) L. LEFRANÇOIS-PILLION, Les Statues de Vierge à l'E>1fant du XIV• siècle, Gazelle des Bcaux-Arts, t. XIV, 1 �3'.>, 

pp. 1 29-149 et pp. 204-227. 
(5) M. AUBERT, La Sculpture française au Moyen Age, Paris, 1946. 
(6) E. MALE, l' Art religieux de la fin du Moyen Age en France, Paris, 1925. 
(7)  C. GASPAR et F. LYNA, Les principaux manuscrits à ptintures de Ia Bibliothlque Royale de Bruxelles, Paris, 1937, t. !.  p. 402. 
(8) Ch. P. PARKHURST, op. cit., fig. 34. 
(9) Comte Jos. DE BORCHGRAVE D'ALTENA, A propos de l'exposition « Les Madones du Limbourg », Bulletin de la 

Société royale d'archéologie de Bruxelles, 1 936, n° 2 /3, p. 84, fig. 1 7. 
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Le thème est donc u n  peu plus ancien que ne Ie pcnsait l 'auteur américain , 

qui en situe l 'apparition vers 1 380. En oulre,  l 'encrier est déjà ici ,  a lors que 

selon lui ,  eet accessoire n 'aurait  été ajouté au l ivre ou au parchemin que vers 

1 400 sous I 'i nfluence d 'un réa l isme toujou rs progressant.  

La Virga Jesse de Hassel t  (XJV• sièc l e )  porle en diagona le  un inexpl icabl e  

phylaclère ( 10 ) . Si  o n  l a  compare avec l a  Vie l'ge d e  E i muhr (vers 1 500) , ou l 'on  

voit I 'Enfant écrire sur  un parchem in déroul é  sur  Ia  poitrine de sa  Mère , on peut 

se demander si une reslauration maladroite n 'a pas fait perdre à la s latue son 

sens syrnbolique. 

Vient ensuite la Vierge de la façade de J 'Hotel de Vi l l e  de Brnges. L 'original 

a été brisé par les  sans-culottes I e  30 décembre 1 792 et rernplacé en 1 853,  puis 

plus récemment en 1 926 , mais i l  nous en reste un dessin dû à l 'artisle brugeois 

Pierre Ledoulx. On y voit l ' Enfant Jésus tremper sa p lume clans J ' encrier tenclu 

par sa  Mère , tandis q u  ' i l  appuie u n  parchernin sur ses genoux ( 11 ) . Le dessinateur 

a peut-être exagéré l 'ampleur du manteau ,  mais Ie stylc est bien par ses propor­

tions un peu lrapues, ce lui  du dernier quart du XIV0 siècle. En outre , nous 

avons des précisions <le dates. La staluaire re l igieuse du rez-de-chaussée de ! 'Hotel 

de vi l l e  a été exécutée entre 1 376 et 1 379 et probablrrncnt sous la  d irection de 

Jean de Valenciennes, donc d 'un hennuyer ( 12 ) . 

lei,  cependan l ,  I e  problème se complique. Cette m adone n 'aura i t  pas fait 

partie de la décoration primitive de l 'éd i fice,  mais serail la slatue m iraculeuse 

du célèbre sanc lua i re voisin d 'Aardenburg en Flandre Zé landaise , qui aurait été 

sauvée et transportée à Brnges, lors de l a  p rise de la vii I e  par l es Calvinistes. 

Outre qu ' i l  serail peu Yl'aisemblable qu 'une sla lue aussi vénérée eût été 

p lacée i1 I ' extérieur, même sous la  protect ion d 'un édicu l e  v il ré ( 13 ) ,  et non dans 

un sanctuairc, il faudrait une coïncidence ext raordinaire pour que, par son sl.yle 

comme par ses proportions, el le ait  été en harmonie avec I e  reste de la  statua ire . 

D 'ail leurs, l\I. l 'abbé 111 . English qui  a bien scruté celte tradition brngeoise n 'en 

a pas trouvé de t races très anciennes ( 14) . Ce sont surtout J 'érndit anglais 

( 1 0) Comte Jos. DE DORCHGRAVE D'ALTENA, op. ci1" p. 84 cl fi�. 16.  
( 1 1 )  M. ENGLISH, Het O.L. V. beeld aan /ut Stadhuis tt Brugge, Annales de la Société d'Emulation de Bruges, t. LXIX, 

1 927, pp. 164-202. 
( 1 2) M. ENGL!Sll, op. cit" pp. 166- 167 et A. JANSSENS DE DISTHOVEN, Het beeldhouwwerk van !1tt brngscl1t s!adhuis, 

Gentsche Bijdragen tot de Kunstgeschiedenis, tomc X, 1 9·�4, pp. 23-24. L'auteur réserve la possibilité que la statu� 
aurait été exécutée en 1423 /24 par Colart de Cats. 

( 1 3) Cet indice d'une vénération spéciale est d'ailleurs bien antérieur au préten<lu transfcrt, cfr. L. GILLIOT VAN 
SEVEREN, lnvrntaire des Chartes de Brugu, Bruges, 1 3, t. V., p. 234. 

( 1 4) M. ENGLISH, op. cit" p. 186- 1 9 1 .  
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James Weale  et Ie grand poë t e  flamand Guido Gezelle qui l 'ont propagéc, sans 

avoir procédé à un examen critique des sources. 

Néanmoins, il reste certain qu 'avant ce transfert sujet à caution , Ja Vierge 

à l 'Enfant écrivant de l 'Hótel de ville de Bruges était vénérée sous Ie  vocable de 

Notre-Dame d 'Aardenburg et cel a  depuis des temps très anciens. Cepcndant,  

avant de pouvoir affirmer que Notre-Dame d ' Aardenburg est Ie prototype de 

toutes les V ierges à J 'encrier ou à l 'Enfant écrivant ,  i l  faudrait pouvoir montrer 

que son attribut iconographique n 'a pas été ajouté à Bruges. Du fait que deux 

statues ont été vénérées sous un même vocable ,  on ne peut déduire qu 'el les étaient 

fidèlement semblables. 

L 'abbé M.  English s 'est déjà posé la  question de savoir comment élait la 

V ierge du sanctuaire zélandais (15) . Mais malgré sa d iligence et son esprit cr i tique, 

il  n 'est pas parvenu à une certitude, de sorte qu ' i l  n 'est pas certain qu 'on y par­

vienne un jour. On n 'a pas même de précisions sur la période à laquelle appar­

tenait l ' image mariale d 'Aardenburg. Si elle était contemporaine ou antérieure 

au temps ou l 'église fut érigée en collégia le  par Boniface Vlll en  1 294,  il est 

peu probable qu 'elle ait été du type étudié. Par contre, s i  elle avait été renou­

velée, soit après Ie sac de 1 383,  soit après celui de 1 393, la chose serait très 

vraisemblable, mais alors on ne  pourrait la considérer comme un prototype. 

Nour aurions voulu recourir aux sources loca les ,  mais e lles sont presque i nexis­

tantes. J .B .  Kruger, un patient investigateur d 'a rchives et , plus récemrnent, Ie 

P. Kronenburg ont retracé J 'histoire du sanctuaire zélandais (16) . Tous deux 

rapportent une légende qui , abstraction faite des diverses variantes, peut se résu­

mer ainsi : « Un condamné innocent ayant prié toute la nuit précédant Ie jour fixé 

pour son exécution est inspiré de so ll iciter à titre d 'ultim e  faveur, accordée à tout 

supplicié, que ses juges aillent se recueill ir au pied de la Vierge. Pendant l a  nuit,  

e l le  avai t  laissé choir  un parchemin proclamant J 'innocence du condamné >> . 

Un semblable récit ne peut naître que d 'une image du type qui nous intéresse. 

Mais malheureusement les deux historiens, faute de pouvoir recourir à des docu­

ments locaux détruits par les calvinistes, semblent avoir ernprunté la légende 

non pas au folklore d 'Aardenburg, mais à cel u i  de Bruges. Dès lors ! ' ind ice 

devient moins probant. Une version dit d 'ai ll eurs que Je  miracl e  se serait passé 

( 1 5 )  M. ENGLISH, ibidem. 
( 1 6) J. B. KRUGER, Kerkelijke geschiedenis van het Bisdom van Breda, Bergen op Zoom, ss.d" t. IV, pp. 370-404. -

P. KRONENBU RG, Maria's heerlijkheid in Nederland, Amsterdam, t. VI, 1902, pp. 68-69. 
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à Bruges, ou on l 'aurait  commemore par l 'erection d 'une statue à la façade de 
! 'Hotel de ville ( 17) . 

Comme après des interruptions dues aux i ncursions des Gueux au XV• s . ,  Ie 

pèlerinage a dû être complètement délaissé après 1 604, en raison de 1 'occupation 

Jéfinitive de la vi l le  par Maurice de Nassau et les cal vinistes , i l  y a peu de 

chances de trouver des plombs de pèlerinages, des drapelels ou des 

i mages de dévotion reproduisant ! ' image miraculeuse. A Ja  suite du pèlerinage 

d 'Edouard IV en 1 470, on avait érigé en Angleterre des autels à Notre-Dame 

d' Aardenburg, mais là aussi l ' iconoclastie a sévi et Ie problème reste 

en tier ( l 7bis) . 
La V ierge du portai l sud de l a  basi l ique Saint-Mart.in à Hal est trop connue pou r  

que nous nous y arrêtions longtemps. O n  s 'accorde à l a  situer vers 1 380 (18 ) . 
A ce moment, faisons- le remarquer, Hal appartenait au comté de Hainaut. L ' in­

fluence de Beauneveu y est i ncontestable. 

M. Parkhurst n 'a pas voulu faire état de la Vierge d e  la Grande Boucherie de 

Gand, non pas lant  parce qu 'e l l e  a été refai te ,  mais surtout parce qu 'e l le  tien­

drait,  non pas un encrier, mais un vase d 'onguent ou « unguen tarium » .  Nous 

discuterons sans tarder cette interprétation personnelle à ! 'auteur, mais ici i l  

suffit d e  citer quelques témoignages qui n e  laissent subsister aucun doute. 

En 1 568,  Marc Van Vaernewijck dans son (( Spieghel der Nederlandsche 

Autvremdigheid » cite parmi les merveil les de Gand, la Vierge (< tenant une 

écritoire à J a  main » de la grande hal l e  des bouchers (19) . Van Vaernew ijck ne 

dit pas que la statue avait été délruile deux ans auparavant et qu 'elle al lait  être 

remplacée l 'année même ou son l ivre paraissait (20) . On pense qu 'e l le  aurait 

été de nouveau détruite au cours de la seconde iconoclastie gantoise en 1 578. et 

remplacée seulement au XVIII• siècle (21 ) .  Cependant, en 1624 ,  Sanderus écrit : 

(( posita est in frnnte ejusdem Macelli imago Bealre Virginis qmc pusionem 

J esum scripturientem gestat. » (22) . 
De plus, cette image a donné naissance à une légende significative. Une 

chambre de rhétorique ayant choisi comm e  sujet de concours un éloge de la neine 

( 1 7) M. VAN COPPENOLLE, On?.t lieve Vrouwe mei den inkpot, te  Brugge, Toerism, t. 20 ,  n° 4,  pp. l l B-1 20. 
( 1 7bis) E. WATERTON, Pietas Mariana britannica, Londres 1879, t. I l, p. 257. 
( 1 8) Jos. DESTRÉE, Etude sur la scu/plure brahançonne au Moyen Age, Annales de Ia Société d' Archéologie de Bru..xelles, 

t. Vlll,  1 894, pl. IX. 
( 1 9) V. FRIS, Antiquitis gantoises, Traduction d'extraits du Miroir des Antiquités néerlandaises ou Histoire des Belges 

de Marc van Vaernewijck publiée en 1 558. Bulletin de la Société d'Histoire et d' Archéologie de Gand, tSe année, p.359. 
(20) F. DE POTTER, Gent uan den oudsten lijd lol heden, Gent, ss.d., t. II, p. 372. 
(21 )  F. DE POTTER, op. ei!. , et V. VAN DER HAEGHEN, La Grande Bo«cherie dans Gand, Guide illustré, Gand 1926, 

p. 1 29. 
(22) SANDERUS, Ga11dmmm, siue Gandavensium rerum libri duo, Anvers, 1624, p. 1 1 4. 
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du C ie l ,  la SCPur d ' un concurre n t  en m a l  <l ' i nsp iral ion a u rait  obtenu du C i e l  de 

fa i re écrire I e  poèrne par ! ' E n fant Jésus l u i-rnême (23) . Outre cette version F. De 

Potter en donne une secon de (24) . 

Le thème iconographique avait donc pénétré à Cand à une époque fac ile à 

détcrm iner , puisque les deux slatues de l a  façade de l 'éclificc ont élé sculptées en 

1408 et 1 4 1 7  (25) . Il est à notcr aussi q u  'une tradition locale voulait  que cettc 

Vierge fut u nc copie de ccl le du sanctua ire d 'A ardenburg , ou les bouchers gan ­

t.ois  se renda i e n t  annuel lement en pèlerinage (26 ) .  

\L Parkhurst a rejeté d e  son énurnéra t ion l a  << Ste l la i\Iaris » de ;\Iaes t r icht ,  

4 u i  est préci sérnent I e  prem icr excmple d e  l a  V icrge à l "encrier à avo i r  été c ité .  

Selon lui ,  A.  Schaepkens, qui a c réé alors Je vocablc el .l . Helbig, q u i  a repri s  

J ' i dée, s e  serai en t trompés, et l a  madone porterai t  U i l  vase d 'onguell t (27) . S i  

l 'archéologue a 1 1 1 ér ica ill ava i t  raison,  i l  fau d ra i t  voir d a n s  I e  symbol isme une 

a l l usion à la mort d u  Clll'ist , m ise en para l l è l e  avec son enfance. Dans I e  même 

ordre d ' i clées, Ie Maît re du Couvent des Canncs de M ayence a m i s  dans l a  main 

<lroi te <l 'une Vierge <l u  �l usée de ceîte vi l le  uil crucifix surrnonlé d 'u n  pélicall 

en pit ié ,  sy mbo le du sacrifice suprême, et sur son bras ga uche, Je  nouveau-né (28) • 

. \fa l heureu semelll pou r la 1 .hèse nouve l l e ,  Ie vase aux aromates a Uil type b ien 

cléterminé dan:; l ' iconographie mé<l ié l'a l e . Il corrcspond au h a  nap de Phil ippe 

Ie Bon (Trésor de l a  Toison d 'O r  à Y ienn e ) (29 ) . O n  Ie voit comme at.tribu t  des 

sain tes my rrhopltorcs, cl principal ement de .\l arie- J\l ade le ine .  Pom ] 'art flamand ,  

contentons-nous d r  c i ler les rxe mp l es bien conll u s  d u  1\fosée d e  C l uny (3°) , des 

\lusées Hoyaux cl '  A rt et cl 'his to ire à Brnxel les (31 ) et de Brou (32) , sans compter 

Ie  tableau cé lrbre de Roger \'an der Wey<lcu ( Musée de Louvre ) . En France, l es 

exempl es aborn k n t :  Sa in t -Geosme (33) , Sem u r  et Auxois (34) , Limeray (35 ) , l\Iont­

l uçon (36 ) . S ' i l  fa l l a i t  enco rc confirmat ion , tout ] ' imposant cycle de l a  Passion 

(23)  E. VAL'\/ VAERENBERGH, La Grande Boucherie, Messager des Scicnccs historiqucs, 1 072. pp. H5-267. 
(24) F. DE POTTER, op. cit., pp. 272-275. 
(25) V. VAN DER HAEGEN, op. cit. p., 1 29. 
126) F. DE POTTER, ibidem. 
(27) A. SCHAEPKENS, Statue gothique de la Vierge dans l'iglise de }/.D. à Nlaestricht. Publications de la Société <l'Archéologic 

dans le duché de Limbourg, t. I I .  1 065, pp. 140-lH. 
J. HELBIG, La Sculpture au pays de Liège, Brugcs, 1890, p. 1 1 8- - r..1. Vloherg adopte la même interprétation, 0/1. ei/. 
p. 163. 

(20) Ch. P. PARKHURST, o/J. cit., fig. ! .  
(29) Exposition des chcfs-d'reuvre des f\.1usées de Viennc à BruxelLcs, catalogue fig. 1 23. 
(30) Jos. DESTRÉE, op. cit. ,  pl. XIII.  

. 

( 3 1 )  Jos. DESTRÉE, ibidem, fig. 5.  
(32)  A. GARDNER, Medid!va/ Scu/pture in France, Cambridge, 1 93 1 ,  fig. 466. 
(33) M. AUBERT, op. cit., p. 390. 
(34) » p. 384. 
(35) » » p. 41 ! .  
(36) p. 409. 
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nous ! 'apporte. Le retable de Claude <le Vil la ,  vers 1475 (l\Iusées royaux d 'Art 

et d 'Histoire à Bruxelles) (37 ) , nous montre quatre vases d 'onguent .  En outre , 

nous avons loutes les Mises au tombeau. Le thème est évidemment assez récent. 

J\f .  Emile Mil. Ie  ne Ie  connaît pas au XIV• siècle. L 'apparition n 'en est certaine 

qu 'au xv· s. (38) ' mais Je vase aux onguents y apparaît sous une forme stéréotypée 

qui suppose une fixat ion déjà ancienne. C itons parmi beaucoup d 'autres les exem­

ples de l 'höpital de Tonner re ( 1453)  (39 ) , Chälons-sur-Marne (40) , Semur en 

Auxois (41) . A Chaource, on voit cependan t une espèce de coupe ou d 'encensoir,  

qui se retrouve à Solesmes ( 1 496 )  mais conjointernent avec Je  grand gobelel 

traditionnel (42) . 

La logique veul  <l 'ai l leurs qu 'un récipien l destiné à contenir des arornalcs 

pour embaumer un cadavre soit plus volumineux qu'un encrier. De  plus,  i l  ne se 

conçoit pas sans couverclc ,  sinon Ie  parfum s 'évaporerait. A Maestricht, I e  pré­

lendu unguentarium était ouvert et c 'est pourquoi au xvn· s iècle, au cours <l 'une 

restauration maladroite ,  on y a piqué des fleurs d 'argent (43) . 

Nous pensons clone qu ' i l  faut  main lenir l ' in lerprétation d 'A .  Sd1aepkens e l  

cela confirme que I e  thème était  implanl é  dans J e  Limbourg à l a  fin d u  XIV• siècle 

ou au début du xv•. 

Le souci de la vérité nous oblige cependant à signaler un argument <lont  

M .  Parkhurst aurait pu t irer part i .  Mme Lefrançois-Pill ion a eu,  <levant la Vierge  

de Couilly ( Musée Je  Cluny à Pa  ris) , l ' impression de se heurter à un thème 

iconographique inexpl iqué (44 ) . En voyant apparaîl re pour la première fois unc 

espèce de petit cylindre dans la main de  la Vierge, e l le  a cru à une restauration 

maladroite , mais constalant que Ie  motif se répétait dans une V ierge du Metro­

politan Museum , ellc n 'a pas cru vraisemblable la répétition d 'une même bévue 

et a songé à une pyxide. Un symbole eucharistique serait à la rigueur admissible , 

mais l 'hypothèse d 'un vase aux onguents n 'a même pas été envisagée. 

Revenant à Bruges, nous trouverons au Musée des Hospices une très jolie 

image ou ! 'Enfant écrit dans u n  li vre et la Mère tient l 'encrier. Le comte de 

(37) Jos. DESTRÉE, op. cil" pl. XV. 
(38) E. MALE, op. cil., pp. 1 34-140. 
(39) M. AUBERT, op. ci1" p. 309 et 378. 
(4-0) A. GARDNER, op. cil., fig. 432. 
(4 1 )  M. AUBERT, op. cit., p. 309 - A. GARDNER, op. cil" pl. Cl.  
(43) M. AUBERT, op. cit., p.  412 .  
(43) P. BEDA VERBEEK. De Geschiedenis van de Sterre der Zee Ie  Maeslric/11 lol 1 604, 1 937, fig. 3, 4 el 5 .  
(44) M.  LEFRANÇOIS-PILLION, op. cit" p .  1 42 el  fig. 8 el  5. 



Borchgrave d 'Altena la situe vers 1 420, datation très prudente puisque l es drape­

ries sont encore proches de cel les du XIV• siècle (45) . 

Un des deux antependia du Trésor de l 'Ordre de la Toison d 'Or offre comme 

motif centra] Ie mariage mystique de Ste Catherine, ou J 'on voit l 'Enfant div in 

délaisser l 'encrier et l 'écritoire pour se  Lourner vers Ja  future martyre (46) . 

i\I. Parkhurst n 'a pas omis eet exemple ,  mais sans lui  donner toute sa valeur . 

En effet ,  t i rant ses informations de l 'ouvrage de J. von Schlosser, i l  attribne tout 

l 'ornement à un atelier franco-flamand (47) . Or, i l  ne s 'agit nul lement d 'une 

opinion prouvée . En 1 429, Phil ippe Ie Bon avait commandé deux autrcs devan­

L iers d 'autel à Thierry du Chastel de Paris,  mais outre que ce brodeur pouvait 

être un Flamand fixé en F rance ,  Je duc avait d 'autres brodeurs ,  notamment 

.Jehan Marchant de Bruxel les.  D 'autre part , ce qui importe pour Ja thèse est 

J 'at tribution des cartons . Si actuellement on renonce à mettre en avant Je nom 

d 'un grand maître, comme Jean van Eyck, Roger van der Weyden ou Hugues 

van der Goes, la  composition est bien d 'un  flamand de vers 1 430, voire un 

Brugeois (48) . 

La Vierge  de Soignies a déjà été publiée deux fois mais sans aucun com­

mentaire (49) . Il reste donc à la situer - mil ieu du xv· siècle - et à en signa Ier 

la particularité iconographique. L 'Enfant t ient un l ivre et  la Vierge un encrier.  

Comme il y a eu de fortes influences brabançonnes en Hainaut à cette époque ,  

o n  ne peut dire s i  c 'est u n e  reuvre purement hennuyèrc. 

A la  fin du XV• siècle ou au début du XVI•, Ie thème apparaît plus au nord 

à l 'égl ise Saint-Martin à A rnhem (Gueldre) , dans une statue de bois appartc­

nant précisément à un groupe d 'reuvres ou on a décelé un forte influence des 

Pays-Bas du Sud, notamment cel le du peintre Thierry Bouts, élève de Roger van 

der Weyden (50) . On y voit pas d 'encrier, mais il peut avoir été remplacé erroné­

ment par Je sceplre qui , en effet ,  est moderne (51 ) . 

Le couvent des Carmes à Vaulx-sous-Chèvremont près de Liège possède une 

Sedes Sapicntire. L 'Enfant écrit dans un l ivre sous Ie regard de sa Mère qui 

tient l 'encrier. Celte reuvre est inédite et Ic  mérite de J 'avoir signalée rev ient à 

(45) Comte Jos. DE BORCHGRAVE D'ALTE:\IA, Madonu anciemus constrvits en Belgiq11e, Bruxelles, 1943, pl. XXXII.Il. 
(46) Luc HOMMEL, Les ornements liturgiques de l'Ordre de la Toison d'Or, L'artisan et les Arts liturgiques, t. XVJI, 1 940 p.26 1 .  
(47) J. von SCHLOSSER, Der Burgondische Paramentenschut<, des Ordens vom Goldtne Vlies, Vienne 1 9 1 2 .  
(48) Luc HOMMEL, op. cit., p .  246. 
(49) Abbé DESMETTE, Soignies, Annales de la Fédération Archéologique el Historiquc de Belgique, Congrès de Mons, 

Mons 1928, pl. VIL 
(50) D. BOUVY, MidJdet11wsche beeldhouwkunst in  de Noordebjke Nederlanden, Amsterdam, 1947, p. 1 1 7 Cl fig. 1 3 1 .  
(5 1 )  J.J. M .  TIMMERS, Houten Buiden, Amsterdam e l  Anvcrs, 1 949, p .  5 9  et fig. 1 02.  
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M .  Ie Chanoine Coenen c l au com te <le Borchgrave cL\ l l cna qui  1 ·a c i l ée ,  rnais s;111s 

s 'y arrêter (52 ) . Une i m agr de <lévol ion q11 i la repro d u  i l , l 'a ll ribue an X V I• sièc le . 

En réalité, e l le  est assez <l i ffici le à s i luer . El le  est enco re e11lièrement gothique 

et ce sty le s 'est continué longtemps chez nous , ma is , pom nolre part , nous 

oserions placer cette image à la fin du XV• sièc le .  L ' i n terprétat ion actuelle est 

q ue Jésus inscri t  dans Ie l ine de Y ie les ser v i l e u rs de M a r i e .  On v rnit do1ll ·  la 

transposition d ' u n  adage de la piété  modern e cc  un sen item de \l arie  ne périra 

jamais » .  Le style est mosan. 

La Vierge André ( Paris, Musée Jacquemart-André) avait  évci l l é  l 'attent ion 

de James Weal e  par .Ie ca ractère exception nel  du suje t , mais m a l  heu rcusement 

ret érndit  a e 1 1 l re 1 1 1è l é  la l égen cle < le Not.re- Dame d '  \ a nl e n lrn rg c l  ce l Ie ue 

Théoph i le et contribué a i n si à détourner l\l . Parkh mst u ' une piste irnportan le  (53) . 

Cette ceuvre nous rnon tre Ie suje t  tra ité en p e i n t u re dans Ie m i l i e u  brngeois <lc 

\('I'S 1 500. 

A peu près con l empora i n  para î t  è t rc u n  pan n e n u  de Patenier  trai tant  du 

même sujet .  \ l a l he u reuse 1 1 1 c 11 l i 1 n ' a  pas L:t é  étudié et on l c con naît s e u l ernrn t 

par une photograpl i ie  p ubl i ée récem men t dans u n r  rcn1e suisse (54 ) . 

L 'égl ise Sa in t-Jacques à Anvers possède su r l ' u n  de ses a u t e l s  u n e  st at ue de 

l a  fin du X V" sièc le o u  d u  début du :X V l",  ou I e  rn a n ir r isme se 1 1 1 :rn i feste  déjà dans 

la  façon don l la  V i e rge entoure d 'un uo igt l 'ennier .  L ' En fa n l. J ésus,  q u i  t ien t. U TI 

phylactè re est t r a i t é  aussi avec une ce rl a i n e m ig n a rd i sc (55 ) . 

Au s 1 1jet de la V ierge de .il'l aest r id t l ,  i l  nc pr u l  :-; a 1 oi r  q u · u n e  n 1 i n i me contes­

tation de date. M. Parkh u rst op t e po11 r 1 520/ r n:w , l a n d  is  que 1 · [ n vent a i rc hol­

landais opi ne pou r  l a  fi n tin :\\'0 sifr l c  (56) . L a  m c l t rc YC J'S 1 300 l l OUS pa ra î t  unc 

solu tion acceptable .  

Pour clore l a  séri e , pa r lons de l a  \ïcrgc d e  l ' J ns l i t u t  rn n  C c b t  i1 r\ n vers (57) . 

El le  s 'apparente à cel l e  de l 'église Sa i n t -Jacques d a n s  la mème v i l l e , mais avec 

une sensible acce n t u a t ion du man iérisme qui la f'a i l  s i t 1 1er dan s Ie serond quart 

d u  XVI0 siècle.  Par respect , la Mère t i e n l  l 'encr i e r  < l l'CL' llll pa n de son rn an teau . 

A u  parchem i n a été substi tué u n  ] ivre . 
* 

* * 

(52) Comte Jos. DE BORCHGRAVE D'ALTENA, A propos". (cit. supra), p. 86. 
(53) J. WEALE, The early pointers uf the Netherlands as illustrated by the Bruges rxftibition in 1 902, fiurlington �Iagazine, t. I. .,  

1903, pp. 205-206. 
(54) Pro Arie, t. VI,  n° 7 7 ,  p. 205. 
(55) A. JANSEN et Ch. VAN HERCK, Kerkelijke Kunstschatten, Anvers, 1 949, lig. 20. 
(56) De Monumenten van Geschiedenis en Kunst, t. 1, fase. IV, La Haye, 1 938, p. 535. 
(57) M. Jos. de BEER, conservateur du Stcrckshof à Deurnc-lez-Anvcrs a cu l'amabilité de photographicr ccue statuc 

à notre intention. 



M .  Parkhurst a cherché dans les écrits des mystiques dominicains un texte 

qui aurait donn é  naissance au thèrne iconographique. Cette recherche est restée 

vaine. En outre, étant donnée sa thèse , ! 'auteur aurait mieux fait de se tourner 

du cöté des mystiques flamands. Tout en la contredisant ,  i l  est
• 

resté sous l ' in­

fluence de la  thèse allemande.  ll est ,  en effet, exact que les  écrivains  de l 'ordrc 

des Frères Prêchcurs ont fortement influencé l 'art de la vallée du Rhin . 

Les méditations des mystiques peuvent avoir souvent suscité des thèmes 

nouveaux, tandis qu 'au contraire les légendes se créent selon Ie processus inverse, 

autour d 'une image anormale que ! 'on tente d 'expliquer par un m iracle. Les 

premiers artistes chrétiens n e  savaient comment représenter Ie Christ irnmergé 

dans Ie Jourdain pour recevoir Ie baptême. lis l 'ont placé dans une cloche d 'eau. 

De  là, naquit la  légende selon laquelle les eaux avaient voilé par respect la nudité 

du Christ ; les pèlerins en arrivèrent à ajouter que le  miracle se renouvelait  à 

chaque anniversaire du mystère, c ' est-à-dire à la fêle de l ' Epiphanie (58) . 

A Bruges et à Gand , nous avons vu Ie trava il de l ' irnagination populaire 

actualiser une idéc symbol ique.  Nous aurions voulu t rouver Ic l e x te qui est à la 

source de l ' inspiration du thèrne,  mais  il faudra i t  unc longue recherche. De plus , 

ce texte n ' aurait vraiment d 'intérêt que s ' il était d 'une di ffusion très loca le pour 

prouver que Ie thème est v raiment originaire du Hainaut . 

Mais ce qui est plus important est de montrer com ment  le t hème entre dans 

tout un programme iconographique et caractérise la mcnlal i t é  d 'une époque.  

En effet , jarnais 1 1 11 texte ne susc i te  une interprélation plast ique,  s::rns qu ' i l  n 'y ait 

une ambiance favorable. La typologie existait dans les écrits des théologiens bien 

avant de passer dans ! 'art. 

M .  Emile M elle a magistra lernent exposé cornmen t ,  sous l ' influencc 

franciscainc,  les ch rét iens du X IV0 et  dll xv· siècle tournèrent une tendresse tout 

humaine vers Ic Christ et sa i\lère (59) . Aux premiers siècles de l 'Eglise , l 'àme 

populaire avide de détails sur la vie du Christ, avait provoqué une efflorescence 

d 'évangiles apocryphes, apportant sur l 'enfance à Nazareth une foule de détails 

rnerveilleux et souvent empreints d 'esprit païen .  De mème � 1  la fin du l\Ioyen Age, 

la fou)e voulait avoir sous les yeux des images représentant Marie dans son rölc 

de mère et Jésus comme un bambin .  

Ces croyants à la foi robuste éprouvent unc  sorte de  nosla lgie de n e  pas avoir  

é té  avec les  bergers de Bethléem parmi les p�emicrs adorateurs du Verbe incarné 

(58) P. de JERPHANION, La voix des mon11mmls, Paris el Brux<iles. 1930, pp. 1 6·1- 188. 
(59) E. MALE, loc. cit . •  pp. 1 �5-1 54. 
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011 d u  nombre des disciples. 1 1  serai l  i nj uste de prétendre avec D idron que l "art 

de la fin du Moyen Age a i t  voul u  ravaler Ie C iel au niveau des hommes. I l  y a ,  

au contraire, une pensée mystique qui  va j usqu 'à une certaine audace, mais I e  

respect reste profond.  

M.  Parkh u rst a souligné l ' inc idence du thème de la Vierge al la itant et de 

celui de la Vierge à l 'encrier. De ) ' image maternelle,  i l  n 'y a qu 'à se souvenir  

de  l 'adopt ion sur  le  Calvaire pour en arriver à l ' idée de la  médiatrice et de l 'avocate 

du genre humain ,  ennemie de Satan,  qualifié d 'A ccusator fratrum.  

A J "avis universel , ce que la Vierge à l 'e n c r i e r  dicte à son Enfant est la l iste 

des rarhetés pa r son in lercession : cc . . . quos pretioso sangu in e rede rn  is t i >> 

(( Aelerna fac cum sanct is tuis in gloria n u merari n chante  l 'hymne ambro­

sienne .  

La menla l i l é  populaire s ' empare volontiers d 'une idée  dogmatique pour la 

concrétiser en une légende.  A Bruges, e l le  ne voit plus l 'octroi d 'une lettre de 

libération aux dévots de !\larie, mais celui d 'u n  ordre d 'élargissement en faveur 

d 'un condamné innocen t . D 'u niversel l e  l ' idée de rédemption devient i n dividuel l r ;  

de spiri luelle,  temporelle .  

lei i l  y a l ieu de signaler l ' in terprétation de l a  Vierge à l 'encrier, selon le  

P. Kranenburg (60) . Selon lui ,  re serai l  une interprétation d u  verset 14 du 

chapitre II de l 'épît re de saint  Paul aux Colossiens : c c  Delens quod adversus 

nos erat chirographum decreti quod erat contrarium nobis et  ipsum tulit de 

medio affigens i l l u d  c ruci >> : cc Il a détru i l ! 'acte qui était érrit cont re nous et 

nous était cont ra i re avec ses ordonnances et i l  ) 'a fait disparaîlre en Ie clouant 

sur sa croix n. 

A l 'appui de cetle interprétat ion i l  scm b l c  fal loir citer un petit groupc� de 

sculptures - à notre connaissance toutes de la suite du Claus Sluter - ou l 'on voit 

l 'Enfant Jésus tenant un parchemi n ,  sans qu 'une plume ou un encrier évoque l 'action 

d 'écrire. Cependant i l  ne fait pas non plus I e  geste syrnbolique de déchirer le par­

chemin.  La Vierge de la rue Porte aux Lions de Dijon ( Musée du Louv re) scm­

blait nous promettre 1 11.  sol u t ion de l 'énigme (61 ) . En effet, il y a des traces du 

texte, mais cette i nscription a é té  s i  souvent  repeinte qu 'on n e  peut plus la dé­

chiffrer à ! 'm il nu.  Un examen aux: rayons frisan l s  donnerait, peut-être, un résul­

tat. D 'aulre part, à Plombière (M usée de Louvre) , ! 'Enfant  paraît jouer avec 

(60) P. KRONENilURG, cité par M. English, op. cit., p. 1 99. 
(61)  M. AUBERT, op. cit., p. 38 1 .  
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une charte (62) . A Corsaint ,  i l  n e  s 'agit plus que d 'un simple phy lactère (63) . 

I l est à noter qu'à Saint-Jacques d 'Anvers, on l i t  sur I e  parchemin «Chirographum 

decreti ». Mais comme la polychromie  semble avoir été renouvelée,  c 'est très 

probablement une interprétation récente. De plus Ie texte devrait être biffé pour 

marquer que I e  décret de condamnation a été annulé. Ce qui  est assez impression­

nant cependant, c 'est que les V ierges à l 'encrier sont souvent des Immaculées Con­

ceptions ,  ce  qui renforcerait Je symbolisme.  Marie en échappant à la  tache origi­

nelle aurai t  préparé la  l ibération du genre humain accomplie par Ie  Rédempteur. 

Etant donné que nous avons établi que Ie thème de la Vierge à l 'encrier 

remont e  au moins à 1 360,  il  faut se demander si ! 'on doit encore Ie  ranger dans 

! 'abondante iconographi e  se rapportant à l 'éducation maternelle du R édempteur. 

l\L Vloberg voit au porta i l -sud de la basilique de Hal , ! 'Enfant Jésus suivre au 

canivet un texte à épeler (64) . La présence d 'une écritoire dément cette affirma­

tion , mais si  l 'exemple est mal choisi , il y a un processus certain qui semble 

avoir abouti à des représentations de la l eçon de lecture donnée à Jésus. 

A Soign ies, au XIV• siècle, Marie délaisse un l ivre pour donner Ie sein à 

! 'Enfant ,  mais priait-elle ou enseignait-elle la lecture ? (65) . L'idée de l 'éclucation 

et  de l 'a lla itement sont plus en connexion.  Le même problème se pose pour de 

nombreuses statues ou ! 'on  voit la  Vierge ten ir  un l ivre . Comme Ie  dogme de 

l 'lmmaculée Conception n 'était pas encore promulgué, le  l\Ioyen Age n 'a pas songé 

que la  Vierge ayant la même science infuse n 'avait pas besoin d 'un tex te  pou r 

rnulcnir sa dérntion . Aussi , il faut admel l re qu 'on l 'a représentée sou \'cnt disant 

ses heures à l ' instar des clercs, mais la  leçon de lccture est 1m thème clont 

l 'existence est incontestable .  l\Ime Le François-Pillion signale ,  au musée de Cluny, 

la V ierge de l 'ancienne collection T imbal , ou l 'enfant semble l i re (66) . L 'auteur 

Ie signale comme exemple un ique pour Ie XIV0 siècle, mais dit que Je  lhèrne a é lé  

plus largement cliffusé clans la  suite . Le comle de Borchgrave d ' Altena a publi é  

u n e  Sedes Sapientiae d e  l a  collection van Bastelaar, o u  l 'Enfant tient sur ses 

genoux un l ivre ouvert (67) . Ce groupe que nous n 'avons jamais eu l 'occasion 

d 'examiner serail de vers 1 250/1 260. Au portail nord de la basilique de Hal, au 

(62) 
(63) 
(64) 

(65) 
(66) 
(67) 

M. AUBER T, La Scu/pture du Moyen Age au Musée du Louvre, Paris, 1 948, pl. 145. 
H. DAVID, De Sluier à Sambi>1, Paris 1933, p. 1 23, fig. 5 1 .  
M. VLOBERG, op. cit., t .  I l ,  p .  30. La Vierge d'albàtre d u  Musée de Cluny reproduite par !'auteur représente 
incontestablement J ésus appretant à lire sur les bras de sa mère. 
Abbé DESMETTE, op. cit" fig. 1 2. 
L. LEFRANÇOIS-PILLION, op. cit" p. 222. 
Comte Jos. de BORCHGRAVE d'ALTENA, A propos des Vierges en Majesté couservées en Belgique, Bulletin de la 
Société d'Art et d'Histoire du Diocèse de Liège, t. XXVIII, 1 937, p. 4 1  du t.-à-p. et fig. 50. 
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dernier quarl d u  .X l V0,  l ' Enl'ant . Jésus L icnl  u n  l i v re (68) . Cclle parl icu lar i t é  se 

retrouve dans unc  Vierge du l\fosée du Louvre (69 ) , dans une aulre d u  l\lusée des 

Deaux-A rts à Anve rs (7° ) et  dans un tableau du Maître flamand de Ste Lucie à la 

galerie Estense de Modène . .  \fais ) 'Enfant  l isant est assez exrept ionne l . Le plus 

souvent Ie bambin s 'ennuie  et froisse l es feui l l ets du l ivre tenu par sa Mère. Les 

Musées royaux d 'Art  el d 'IJ istoire à Bruxe l l es en possèdent deux exempla i res de 

vers 1 500 (71 ) . 
On en a un exernple u n  pen plus tardif dans l a  V ierge assise du Musée 

Gruthuuse à Bruges (72) . lei Je réa l isme flamand est évident . On a voul u  montrer 

dans Jésus un enfant comme les a u t res <1ui esquissc un geste espiègle (73 ) . 

(68) A. LOUIS, L'Eglise Notre-Dame de Hal, Bruxelles 1 936, pl. XXIX, fis. 47. 
(69) V. PRADEL, La sculpture beige de la fin de Moyen Age, Bruxelles 1 947, pl. IX. 
(70) A. JANSEN et Ch. VAN HERCK, op. cit" fig. 22. 

.Jean SQUILBECf(. 

(71) Comte Jos. de BORCHGRAVE D'ALTENA, Des caractères de la sculpture brabançonne vers 1500, Annales de la Société 
r. d'Archéologie de Bruxelles, t. XXXVIII, 1 934, fig. 39 et 40. 

(72) Belgium's Arts and Crafls, Catalogue of the Loan Exhibition held in the University of Princeton (June 1 937),  Brussels, 
1937, p. 18 et pl. 6. 

(73) Melle R. HOSTIE a fait au Cercle anversois des Images, une communication sur Ie sujet traité ici. Nous n'avons 
pas cu l'occasion de confronter Ie résultat de nos recherches, mais cctte étuclc sera probablcment publiée. 
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UNE ffiUVRE INÉDITE DE LOUIS DAVID 'I 
. 

Ces F unérailles d 'un  guerrier ( Col i .  H .  De H udder) par u n  peinlre inconnu 

sont de dimensions inusitéos : (hauteur 0,32 ,  largenr 1 ,  25) . L 'ceuvre est peinle 

en camaïeu,  non sur toile mais sur serge, et encadrée d 'une gorge d 'acajou avec 

un passe-partout scu lpté et doré d 'époque, fort simple .  Elle est exécutée en bistre, 

avec quelques touches de blanc, de rose et de gris ardoise. 

Elle ne comporte aucune  indicalion . Un examen atte n l i f  permet cependant 

de retrouver sur Ie chassis, u n  n°  25, tracé au crayon bleu , et une i nscript ion au 

crayon noir, d 'une  grande écriture singulièrernent déjetée,  ou l 'on déchiffre : 

cc Super Tro ( ? ) Hector mulier eris » .  

L a  première impression que l 'ceuvre provoc1ue, est cel le d 'u n  sujet fort long 

à. l ire, traité comme u n  bas-relief, avec une app l ication d 'é lève obéissant à un 

thème imposé et qui n e  paraît pas convenir à son tempéramc11t réel ; d 'ou un 

certain nombre d 'écarts dans la réa lisation d u  sujet ; c 'est manifestement l 'es­

quisse d 'une ceuvre monumenta le .  Nous la plaçons dans Ie dernier t i ers du XVJ IIc 

5iècle, et sous l ' influence du retour à l 'antique,  qui caractérise la peinture cl 'his­

Loire en France, de 1 707 à 1 785.  

I l  n 'est pas une ligne des pages de Mr. Jean Locquin ( 1 )  concerna111 cette 

peintu re d 'histoire qui ne s 'y applique : cc entre la génération de Coype l , de Le­

>> moyne, de Natoire qui domine la première moitié du siècle el celle de David, 

» il y a une période d' efjorts, pour ne pas dire de crise, qui dure une  trentaine 

» d'années. >> cc Nous voudrions montrer que le triomphe de David en 17"85 n 'est 

>> q ue l 'aboutissement d 'une lente  évolution . >> 

Le projet appartient manifestement à cette période et doit se situer après 

la publication du premier ouvrage de Wïnckelrnann Lrad u i l  en fra n çais :  Héfle:rions 
sur l ' imitation des ouvrages des G recs dans la Peinture et clans la Sculpture. 

17"56. 

E l l e  se pl ace après l\aphaël ?ll e n gs,  et vra i se11 1 b l aL l c 1 1 1ent � l i l  1 1 io 1 1 1e1 1 l  de l a  

pleinc vogue d 'Angel ica Kauffm a n n ,  qui  pci nt entre l 7G6 e t  1 78 l ,  des tab lcau x. 

( 1 )  JEAN LOCQUIN. La Peinture d'histoire en. Frmice de 1 747 à 1 788. Etude de l'évolution des idées artistiqucs dans la 
2e moitié du XVIIIe siècle. Thèse de doctorat. Paris, 1 9 1 2. 
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remarquables sur des sujcts apparentés : Cléopatre amant le tombeau de Marc­

Antoine, Hector quittant Andromaque, A ndromaque et Hécube pleurant sur le 

tombeau d 'Hector (exposé en 1 772 ) . 

La conccption du néo-hellénisme à celte époque offrait deux aspects ; à col é  

d 'une Grèce et d 'une Rome héroïques, Herculanum montrait un art piquant, un 

art  c c  pompéien » qui s ' incarne dans Vien . 

I l  appartint à Lagrené,  à Pierre , à Suvée, à Drouais, à Peyron,  à David d 'en 

montrer Ie  cöté héroïque. Tout finit par tourne r  au bas-relief. Diderot, dans ses 

Salons, reprochc à Boucher de n 'en point faire ; celui-ci relourne Ie  reproche et 

crie <levant Ie Septime-Sévère d e  G reuze : « Bas-relief ! » 

Pierre proteste devant les Horaces de David, parce que, pour la première 

fois, dans la  peinture française, on  ose placer les personnages sur la  même ligne . 

Si ! 'on  ouvre Schneider (2) chacun c  de ses appréciations sur la peinlure 

d 'histoire s 'applique à nouveau à ces Funérailles d '  H ector : cc l 'ordonnance de-

vient noble, la  composition pondérée, la  forme tranquille n • . • c c  La disposition 

générale tourne au bas-relief dont Ie XVIII• siècle avait horreur » . . .  c< Le co Joris 

se ternit n . . . « P I  us de limpidit é ,  ni de t ransparencc. Des tons sans résonances 

sur des dessous brunàtres ou ardoisés » . . .  « Le XVIII• siècle avant de disparaîtrc 

cnfante Iui-même Ie Davidisme et Ie Romantisme,  frères ennemis. n 

Nous relrouvons toutes ces caractéristiques dans Ie bas-relief qui nous occupe .  

Ces Funérailles ou  Ensevelissement d '  Hector, aisément idenlifiables gràce au 

groupe d 'Andromaque, d 'Astyanax et de Céphise n e  sont pas conformes au texte 

de l ' Iliade, ou Rector, comme Patrocle ,  est incinéré . 

I l  faut considérer que Ie sujet inspirait l ' artiste ,  mais qu ' i l  n e  Ie reconsti­

tuait pas dans sa réalité historique, pour laquelle i l  ne disposait pas des donnécs 

actuel les et que la  part <le l ' imagination rest ait primordiale. 

Le projet est l 'reuvre d 'un Français qui subit l 'influence italienne. L 'artiste 

a appris chez Boucher cc l ' art de faire ployer un genou de femme (par ex. : la  

jeune fil l e  à la  colonne ) . La sentimentalité de l a  f in  du XVIII• siècle est mani­

feste dans la figuration de la doulcur et des regrets (par ex. : Ie groupe d 'Andro­

maque, Céphise et Asyanax) . 

La m ise au tombeau est classiquement reprise à Raphaël via Ie Caravage ; 

son archéologie assez douteuse place quelques colonnes, une voûle franchement  

( 2 )  SCHNEIDER. L '  Art Fran;ais a u  XVIII• siècle. 
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romaine, u n  obélisque et deux sphinx qui doivent nous indiquer l 'Orient ,  c 'est­

à-dire Troie. Ce véritable bas-relief comporte encore un personnage gaulois, un 

souvenir très net de Le Brun (jeune homme accoudé) ,  celui de Poussin,  u n  

soupçon de Fragonard, u n  brin d u  l iberlinage de Boucher, e t  enfi n ,  J e  tempéra­

menl réel de l 'artiste, réaliste, violen t ,  qui se marque dans deux figures vigou ­

reuses et peuple, chargées d 'énergie : la femme qui vocifère et qui paraît encline 

à donner une fessée �t la  jeune fi l le ,  avec l ' indicalion populaire du sabot de 

celle-ci , et la tête (un portrait) du jeune garçon, au masque plein de force, qui 

se détourne vers la scène centrale dans un mouvement emporlé. 

En résumé, nous trouvons ici quelques traces manifestes de ! 'art du XVIII0 , 

la convention imposée par I e  genre historique : Ie bas-relief à tout prix ; un sens 

du coloris qui ne peut s 'affirmer, mais qui joue, malgré tout, dans l es pierres 

brûlées de soleil ,  J e  besoin d ' inscrire des cubes géométriques, réaction contre 

les volutes du XVIII• ; un mélange de violence et de volonté qui écarte les peintres 

d 'histoire énumérés pfus haut, pour ne laisser en ligne que Louis David. 

Louis David ( 1 748 + 1825) se  présente en 1 770 au concours de Rome el 

échoue ; puis i l  obtient en 1 7 7 1 ,  Ie  2° prix de Rome avec un Combat de Min erve 

contre Mars, très XVIII• siècle .  

Elève de Vien Ie  pompéien,  i l  apprit précisémenl chez Boucher « l 'arl de faire 

ployer un genou n. 

I l  obtint en 1773 le prix Caylus, avec une tête d ' expression La Doulcur ( éc .  

des B.  A .  Paris ) , mais essuie une série d 'échecs pour I e  prix d e  Rome qu 'i l  n 'ob­

tient qu 'en 1 774 ; i l  part pour Rome en 1775 .  

Louis David exécule alors de nombreux dessins d 'après l 'anlique , copie les 

bas-reliefs de la colonn e  Trajanne, et rassemble douze volumes de documents (3) . 

(( Par ces exercices il voulait se dégager de la manière française n (4) . 

I l  envoie à Pa ris, en 1777 ,  un Triomphe de Paul-Emile, et en 1 778, des Funé­

railles de Patrocle, ceuvres perdues. 

I l  y aura toujours en David Jutte entre la réalité el l 'antique. 

r r  En vous promenant. . .  faites des croquis . . .  En trois coups de crayon on 

fait cela . Et puis dans les gens du peupie on doit voir de ces Iignes de rheYeux 

si originales et qui font si bi en . . .  n .  Let tre de David it Lou is  Dupré. 

(3)  Vair tome IV : Inventaire des dessins du Musée du Louvre et  du Musée de Versaillcs par Jean Guiffrey & Pierre 
Marcel. 

(4) Rosenthal. L'exposition de David et ses élèves. Petit Palais. Rev. Art Ancien et �1odernc, 1931 .  



Le premier séjour de David à Home se termina en 1 780. Les Funérailles 

d 'I-lector peuven t être situées en tre 1??5 et 1?80· C 'est-à-dire après l 'Erasistrale 

de 1 774 et avant Ie Bélisaire de 1 780-8 1 .  La Douleur ( 1 773)  et la Doulwr d 'A ndro­

maque ( 1 783)  sont deux jalons de ce thème de la douleur que David peint encore 

dans Ie  Sermenl des I-loraces et  dans les " Licteurs rapportant à Brutus Ze corps de 

son fils » ; cc t hème se t rouve également dans les Fun érailles ; leur parenté est 

nette ,  comme I 'évolut ion qui s'y produ i t .  

La Douleur de 1 7 7 3 ,  est très proche cncore du style du  X VIII• siècle . 

Le t raitement  du cou et des draperies comme celui de la figure , est d 'un slyle 

plus évolué dans les Funérailles, mais non encore affranchi ; la Douleur d 'A ndro­

maque de 1 783 est un exemple du style classiquc de David et de l 'abontissernent  

des  études fa i tes dans les oouvres préc i lées.  Le groupe des pleureuses du Sennent 

des Horaces ( 1 784)  n 'est pas moins probanl . 

Le jeune  garçon à la machoire déformée est Lqu i s  David lui-même. Celui-ci 

souffrai t  d 'une déformation de la machoire dro i le  ; l 'hypothèsc se renforce par 

Ie fai t  que la déformation se présente ici à gauche, montrant que ] 'art iste s 'est 

servi d 'un miroir. 

La confrontalion de ce visage an' c I e  Porlrait de Louis Da vid par lui-même, 

de 1790 et de 1794 , n e  semble laisser aucun doute.  I l  faut y ajouter encore de très 

nombreux points de détails : l 'uti lisalion des bloes ( voir Mort de Socrate ,  bloc 

similaire découpure incurvée - idem dans la Mort de l\larat . )  

Le Groupe des femmes pleureuses, que 1 '011 retrouve dans I e  Serment des I-io­

races et dans I ' élude (musée de Bayonnc)  avec Ie même pi l ier ,  partant G! \m même 

départ ; l 'emploi du bonnet phrygien, ( vo i r  Les Amours de />aris) ; la  cu rieuse 

approximation de la femme vulgaire avec la Maraichère (Lyon ) ; la fréquente 

reprise de ! 'avant plan coupé par une cave , une marche , un dénivellement à angle 

droit, et repris en même tracé. 

L 'exécution du cadavre d' Hector, don l l 'analomie se retrouve dans Ie  groupe 

de ! 'avant plan de I ' esquisse des Funérailles de Patrocle, dans cel ui du comen­

t ionnel Lepelletier, dans celui de Marat ; enf in ,  ] 'analogie de l 'écri ture de l ' ins­

cription avec Je  reçu de David de 1 792 ( reproduit dans Cantinel l i ,  spécialement 

l es m et les r dans l eurs deux graphies : r e t  v. (5 ) . 

(5) Cantincll!. David. Van Oest. 1930 
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Nous considérons clone que les Funérailles d'Hector, de la col i .  Il . De Rucl­

der, ;:ont une amvre perdue de Louis David, ceuvre . qu ' il exécuta vraisemblable­

ment pendant son prem ier séjour à Ilomc ,  c 'est-à-dire entre 1775  et 1 780. 

Cette esquisse-projet nous paraît un spécimen i ntéressant de la période d 'étu­

de représentée jusqu 'ici par ses 1 2  volumes de dessins ; par u n  dessin de bas­

relief exposé en 1 783 sous Ie titre de Frise dans le genre antiquc, et par ses envois 

annuels : un Patrocle en 1 7 76 (Cherbourg) , un Hector en 1 777  (MontpeHier) , 

un Triomphe de Paul-Emile et des Funérailles de Patrocle en 1 778 ; perdus, Ie  

dessin de Funérailles de Patrocle, conservé au Louvre écarte l 'hypothèse sédui­

sanle que l 'objet de cette étude soit cette ceuvre perdue. Mais il s 'agit peut-être 

de la Frise dans le genre antique ccuvre perdue égalemenl .  

Simone BERGMAJ\'S. 





J A N  V A N  A M S T E L  
LE MONOGRAMMISTE DE BRUNSWICK 

L 'oouvre du !\Ionogram m iste de Brunswick,  peintre des anciens Pays-Bas, pose 

depuis longtemps aux h istoriens d 'art des problèmes i r r i ta n ts que j ' ai essayé de 

résoudre dans u n e  t hèse de Doctorat -ès-Let t res soutenue <levant l 'Un iversité de 

Paris Ie 1 2  février  1 949. La base de la connaissance de 1 'art iste est la Parabole des 

Conviés ( Brunswick ) , signée d 'un monogramme.  On groupe d 'ordinaire au tour 

d 'e l l e  cinq tableaux: r e l ig ieux , Ie  Portem ent de Croix et Ie Sacrifice d'lsaac uu 

Louvre , deux Ecce Homo ( Amsterdam et  col i .  Castel lan i ) , l 'Entrée à Jérusalem 

de Stuttga r t ,  et s ix  tabl eaux pro fan es évoquant des scènes de prosti tut ion ( Berl i n ,  

F rancfort-su r- le -Ma i n ,  A n  vers, etc. ) .  

Que!  est I e  nom de cel a r l is le  ? Lr monogra m m e  a é l é  success ivement a l. L r i ­

b u é  à Aertgen ue Ley de ,  J .  !\ l a n d ij n ,  J .  Sanders van Hemessen , J .  v a n  A mste l .  

L e  débat, ouvert e n  1885,  oppose acluel lem ent u n e  l sypothèse d e  Friedlände r ,  

partisan c l  ' H e m  essen,  à une hypothèse d e  Glück, partisan d 'Amstel . Pour résoudre 

une sern blable  d ifficu lté ,  l ' étude styl islique des tableaux doit précéder la contro­

verse à laque l l e  seule peut m ettre un lerm e  Ja l ecture correcte du Monogram m e .  

* 
* * 

Les t ableaux,  ue moycn el de petit  format,  contiennent une abondance de 

personnages de t a i l l e  rédui le ,  des paysages urbai n s  ou ruraux cl 'une fine qua li t é .  

L e  coloris b igarn' clépend encore de 1 ' enluminure et.  l es cosl umes perme t l e nt. 

de dat.er quelques c:euvres des em irons de 1 540. 

L 'ense m b l e  surprend d 'abord par un contraste presque choquant entre des 

sujets pieux et  d ' inconvenantes i mages profanes, m a i s  I 'étude des thèmes et de 

! ' esprit dans lequel i. l s  sont t ra i tés révèle  l 'unité de l ' insp i ration . Si  les motifs 

religieux son t i n fl échis vers ] ' i mage de 11 1c:eurs,  l es scènes de moours, pro longeant 

la représentation des Et uves dans les m i n iatures des Va l è re Maxime du XV0 sièc l e ,  

exprimen l u n e  préoccupation rel igi cuse.  E l l es sont l a  transposition pictur a l e  des 

textes symboliques des P rophètes et des c r i t iques véhémentes de Luther.  L 'aspect 

morne et rebu t a n t  des scènes,  .l a  passivité des fi l les ,  la la ideur du l ieu représen t é  

�igna l ent. l a  crit ique.  Au reste , un contraste si  exclusif  e s t  établ i  p a r  ces pei n l mcs 
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entre ! ' image <lu Péché et ! ' image de la Foi dans la seule pcrsonne du Rédemp­

teur qu 'il est nonna! d 'y découvrir une préoccupation analogue à celle de Marinus 

de Roemerswaele ,  contemporain du Monogrammiste, peintre hérétique et icono­

claste, dont l 'c:euvre est pareil lement à deux faces, et d 'y apercevoir un rcflet de 

la pensée luthérienne .  

Le sty I e  est cel ui d 'un peintre cal me ,  sans puissance, mais  réfléchi et  métho­

dique. Il travaille sous l ' influencc de l '  école de Leyde, emprunte aux gravures 

de Lucas p lusieurs motifs de la Parabole des Conviés, mais il doit beaucoup aussi 

à Patenier et aux enlumineurs, au M aître du Bréviaire de Dresde comme aux 

Bening. Par ses i mages de plein a ir  il s 'apparente aux paysagistes du m ilieu du 

siècle ,  i\I. Cock, C. Metsijs ,  Gassel et Bles. Comme eux i l  prolongc des traditions 

locales, mais comme eux aussi il est ten té par J 'art ital ien,  v isible dans ses 

architectures et ses figures proches de cE!lles de P. Coecke et  inspirées de Raphaël ,  

dans son paysage tributaire de ceux d e  Bcl l in i ,  Campagnola,  T itien . Il  a des 

traits personnels .  Seul il s ' intéresse aux images d ' intérieur et au corps humain. 

Par son sentiment de la  nature ,  i l  oppose une poésie mesurée à la frénésie v ision­

naire de Bles, au goût héroïque de M. Cock,  à la sensibilité anecdotique de C .  

Metsijs .  I l  a I e  goût des valeurs équil ibrées, I c  sens des calmes harmonies , d 'une 

palette claire ou les teintes gaies sont rythmées par de beaux blancs, dans un 

heureux accord des taches tonales et des dégradés, de la touche unie et des accents 

impressionnistes . Sa hantise du nornbre, sa prédi lection pour ! ' image plébéienne ,  

J e  plein accord des figures e t  d u  paysage , certains détai ls  techn iques e n  font u n  

précurseur de Bruegel. Ce peintre, de second rn érite, doit à l 'originalité de ses 

sujets, à son métier consciencieux, d 'avoir au cours du siècle inspiré successive­

ment P .  Aertscn vers 1 550, P .  Bruegel vers 1 5GO, G. Mostaert et G. van Coninxloo 

vers 1 580. 

* 
* * 

Ces observations rendent malaisée l 'a l lribution de ses c:euvres à H emessen .  On 

voit mal cornment une personnalité si précise pourrait n 'être qu 'un aspect mo­

mentané d 'un peintre que nous savons tout autre. L 'hypothèse favorable à He­

messen date de 1 884. Elle fut proposéc par Eisenmann dans un article du 

Repertorium f ür Hunstwissenschaft, acceµlée par Friedländer dès 1888, par Graefe 

en 1 909, el le  est encore admise par M m e  �laquet -Tombu dans l 'A rt en Belgique 

( Bruxelles, 1 939 ) .  Elle repose essentiel l ement sur l ' intuition d 'une parenté de 

style entre les tableaux anonymes · et rerta ines scènes d 'arrière-plan des tableaux 
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d ' Htmessen de 1 53 6 .  Cependant ,  fa isant écho il des réserves formulées dès 1885, 

G lück prend en Hl04, puis en 1 9 1 1  dans la notice du Dic Lionnaire de Thieme et 

Becker une position différente et propose J e  nom cl '  Amstel. I l  est suivi par 

vVinkler,  Hoogewerff, de Tolnay . Son argumentation s 'appuie à Ja fois sur la 

parenté entre les ceuvres disculées et celles des maîtres d u  paysage e t  sur une  

lecture d iîférente d u  Monogramme . .Friedländer a toutefois  maintenu son  point  

de vue,  avec de nouveaux argumen Ls, en  1 935,  dans un chapitre consacré à Hemes­

sen au tome XII de Die A ltniederländische l\1alerei. 

Que va lent les raisons de .Friedländer � Les différences évidentes entre les 

petits tab leaux anonymes et les grands tableaux d 'Hemessen lui  semblent d 'abord 

pouvoir s' expl iquer par la différence de format et d ' échel le ,  laquel le  entraîne une  

modification de la v ision et du style. I l  relève surtoul entre les oouvres d 'Hemessen 

et celles du i\lonogramrniste une s imi l i tude de sujets ( 1 ) , et une simil itude de style  

entre les tableaux profanes anonymes el Jes  fonds de l 'Enfant prodiguc (Bruxelles) , 

l a  Joyeuse Compagnie (Carlsruhe ) , la Femme adultère (col i .  Friedländer) 

d 'Hemessen . Enfin la  peinture du siècle Jui propose l 'exemple d 'autres artistes, 

comme Aertsen , qui peignent tantot en grand,  tantot e n  petit format. 

Aucun de ces argumenls  nc résislc à l 'examen . La s imil itude de sujets n 'est 

qu 'apparent e  (2) . El l e  ne sign i fierait  rien d' ail leurs sans une simi l itude de formes. 

Or les fonds de tableaux cl 'He messen ,  lant pour les arch itectures que pour les 

figures, d 'une technique et d 'un sentiment varia bles selon l es sujets, représentent 

dans les cas les plus favorables,  de l ibres im itations du Monogrammiste, i l s  ne 

sont point de sa main (3) . Enfin la comparaison avec  Aertsen,  séduisante à pre­

m ière vue , n 'est pas davan tagc probanle. I l  faut expliquer la juxtaposition de 

( 1 )  L'image de la débauche dans les deux cas. Une Entrée à Jérusalem de l'anonymc correspondrait à un tableau cilé par 
Van Mander parmi les ceuvres d'Hemcssen. 

(2) Peur Hemcssen la peinture de la débauche est }'occasion d'une satire souriante d'un vice : la concupiscence des 
vieillards. L'attitude du peintre est psychologique. Peur Ie Monogrammiste, elle suscite l'évocation précise du milieu 
de la prostitution. L'attitude est sociale. Pour étayer sa thèse, Friedländer fait état d'un document relevé par Denucé 
(Invent. des Galeries d'Art, Anvers 1 932) citant dans une collection de 1 663 « een bordelijn, copye naer Hemsen ». 
Mais cette référence, <lont i l  faudrait apprécier l'exactitude, nc peut rien prouver. Les mêmes Tnventaircs de Denucé 
contiennent en effet la mention de plusieurs autrcs tableaux de même sujet attribués à Aertsen, Artus de Leyde, 
Martin van Cleve. La peinture des maisons doses n'était clone, si les références sont exactes, la propriété exclusive 
d'aucun peintre. En ce qui concerne l' Enlrée à Jérusalem, la mention trts brève de Carel van Mander cite seulement 
Ie titre du tableau. Elle ne dit rien du format, de la composition, des figures, de la techniquc, elle ne peut nous être 
d'aucun secours. 

(3) Les scènes d'arrièrc-plan de 1' Enfant prodigue de Bruxelles me paraissent sans rapport avec les tableaux anonymes. 
L'architecture diffère de celle de I' Ecce Homo d' Amsterdam, les figures rapidement brossées n'ont aucune originalité, 
et surtout Ie faire hä.tif de ces fonds, Ie contraste dur entre leur matièr·e légère, leur päleur et la forte intensité du premier 
plan s'opposent au souci constant du Monogrammiste de nuancer et graduer les tons par des passages bien dosés. 
Le panneau de la collection Fricdländer scmble plus voisin du style de l'anonyme et la présence sur scs bords de 
cheveux d'une tête de grandes dimensions indique qu'il est Ie fragment d'un tableau à demi-figures. Mais en faire 
un Hemessen c'est conclure bien hätivement. Jan et Corneille Metsijs, Jan Vermeyen, P. Huijs ont peint aussi des 
tableaux ainsi disposés. En }'absence des figures principalcs, on ne peut tirer argument de ce panneau. Seule la 
Jo;•euse Compagnie peut servir de base à une étude stylistique. C'est un I-Iemessen certain et ses fonds sont très voisins 
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deux styles très d ifférents . Mais dans l 'cruvre d 'Aertsen ,  entre les grands el les 

petits tableaux, cette· différence n 'existe pas. Les thèmes, Ie type des figures, Ic 

traitement du paysage, les caractéristiques dominantes du dessin et du coloris, 

les qualités et les défauts, rien n 'a changé.  C 'est toujours Je mêrnc univers et la 

même personnalité .  Entre la  Laitière de Lille et l 'Ecce Homo de Berl i n  une 

lransition naturelle est d 'a i l leurs donnée par la Fête des Paysans de Vienne et la 

Kermesse Dansette. La question enfin est tranchée depuis la découverte du 

Sacrijice de Lystra (Budapest ) , tableau d 'Hemessen à petites figures, ou l a  per­

sonnalité du peintre demeure jusque dans les moindres formes de son i ta l ian isme .  

A u  surplus s i  l 'on essaie  d e  saisir dans les divers visages d e  l 'amvre selon 

Ie temps la  nature profonde et permanente d 'Hemessen ,  on s 'aperçoit qu 'e l le  est 

presque Ie contraire de celle de l 'anonyme. Hemessen ,  accessoirement peintre 

de genre, n 'a à peu près aucun goût pour Ie paysage. Il est portrai liste de la tête 

d 'expression.  Même si, par la suite ,  il s ' in téresse à tout Je corps humain,  chacun 

de ses tab)eaux, d 'un expressionnisme plastique ,  demeure Ie drame de deux ou 

lrois personnages dont la vie  psychologique est pour lui ! 'essentie! . Il doit ainsi  

beaucoup plus à Léonard de Vinci et Michel-Ange qu 'à Raphaël ,  e t  ce qu ' i l  

demande aux Vénitiens ce n 'est pas  I e  sentiment de la nature , c 'est tantot  ! ' élé ­

gance des  costumes de Bronzino,  tantöt I e  pathétique de Tintoret .  Ernporté 

toujours par la passion il force la vie jusqu 'à Ja caricature ou la démesure. Le 

Monogrammiste est au contraire la  mesure même. Le besoin de puissance 

d 'Hemessen détermine un dessin fébri l e ,  un coloris parfois tapageur et discor­

dant , parfois monochrome,  mais toujours à effet .  Le pcin tre anonyme cherche 

au contraire entre les tons d 'aimablcs rapports de bon voisinage. Ce n 'est ni Je 

même esprit, ni la même sensibi l i té ,  ni la même main.  

* 
* * 

La thèse opposée de Glück s 'appuie sur des vraisemblances. Les archives de 

la ghilde de St Luc d 'An vers, les documents recueil l is par Van den Branden 

font de J .  van Amstel un peintre d 'Amsterdam maître à Anvers en 1 528, préscnt 

1 50 

des motifs de maisons doses. Mais des difiérences notables apparaissent entre Ie goût et le style des deux peintres. 
Le cadre est celui d'une auberge plus que d'une maison de prostitution. Le costume des fillcs, plus décolleté, laisse 
vair la poitrine ; les filles sont plus charnues. Les hommes, plus élancés, ont un visage häve à barbiche en pointe, 
des yeux: étrangement enfoncés dans les orbites, une expression baroque. Je cherche en vain dans Ie coloris brun et 
gris ces noirs, ces jaunes citron, ces blancs purs et l'alternance calculée des tons de l'anonyme. Le style, moins probe, 
vise à l'effet. Au lieu d'un dessin précis situant dans la clarté des formes nettes à ombres maigres, je trouve des ombres 
grasses noyant les contours, <les eftèts de claîr·obscur liés au pathétique des formes. C'est une imitation. Fort adroite, 
elle s'a':::corde au motif principal <lu tableau, mais elle est d'un sentiment très différent de l'original. 
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dans la ville en 1 535 ,  beau-frèrc de P .  Coecke, et mort vers 1 543. Voilà une con­

cordance d 'origine et de  date. Care! van Mander d 'autre part nous apprend que 

l 'artiste était un paysagiste distingué, travaillait peu, vendait ses tableaux aux 

foires , peignait directemen t  sur Ie  bois sans préparation et que ce procédé fut 

imité par Bruegel. Il faut util iser Je texte de van Mander avec précaution. I l  

contient des errcurs , i l  est écrit en partie de seconde main  d 'après des vers de  

Lampsonius accompagnant un portrait gravé par  J .  Wiericx pour u n  recueil de  

1 572.  I l  ne  parle pas  des scènes de prostitution . Mais  van Mander semble aussi 

utiliser des indicalions de G. van Conninxloo fils de la veuve du peintre, i l  donne 

certains détails précis qui ne  s ' inventent pas. I l  est au moins précieux que les 

éléments positifs donnés par lui s 'accorden t au caractère de l 'ceuvre anonyme.  

La qualilé la plus eslimable du peint re est la finesse des paysages ; scs 

tableaux de mceurs sont de ceux qui se vendaient aux foires. La Parabole des 

Conviés montre par une peti le surface inachevée ! 'absence de préparation sur Ie 

panneau ; les liens de parcnté avec P. Coecke expliquent plus aisément l ' influence 

de Raphaël sur Ie pcintre, son altrait pour la figure humaine et l ' influence du 

peintre sur Bruegel . Ces indices favorahles. Friedländer s 'est vainement efforcé 

de les réduire à néant (4) . 

Quand on a reconnu que I e  Monogrammisle n 'est pas Hemessen ,  qu' i l  ne 

serait pas invraiscmblable de l ' idenlifier à Amstel ,  qu'il  faut en t ous cas découvrir 

son nom parmi ceux des pcinlrcs de petit format du paysage an imé,  il reste à 

chercher la solution du problème là ou seulemen t elle se trouve , c 'cst-à-dire 

à déchiffrer Ie rnonogramme. Il est peint sur la section d 'un t ronc d 'arbre , dans 

un ovale de 13  mil l imèlres sur 7 et les let lres entrelacées qui Ie cornposent sont 

en certains endroits un peu effacées. C 'est <lire qu 'une lecture directe, même 

à ! 'aide d 'une loupe, nc pouvait  en donner l 'érlaircissemen l .  Quand Ie musée de 

Brunswick a fait faire,  sur ma demande, en 1 938, deux photographies agrandies 

du monogramme, j 'ai pu constater qu 'aucun relevé publié jusqu'à présent de ce 

chiffre ne correspondait à son tracé réel . Je laisse de cöté Ie long débat un peu 

(4)  Il rejctte sans argumentation la valeur de l'indication technique confirméc par Ie  tableau de Brunswick, une des 
rares notations de eet ordre que nous ayons sur les peintrcs du temps. Il déclare à tart que J. van Amstel est 
« exclusivement » loué comme paysagiste alors que le l\1onogrammistc est essentiellcment un peintre de figurcs. 
C'est jouer sur les mots. Il n'existe au XVIe siècle que de rares paysages purs. Des artistes comme Patenier, Bles, 
M. Cock que Friedländer oppose sur ce point à l'anonyme traitent les mêmes sujets avec une présence constante 
de la figure humaine. Si l'anonyme montre un intérêt plus vif pour les figures, il est peintre de l'homme dans la paysage. 
Il perpétue une tradition du tableau de petit format du paysage animé, dérivéc des gravures de Lucas, des miniatures, 
de Patenier, et qui s'est développée comme je Ie montre dans ma thèse principale : « De Bosch à Bruegel ; la vie 
populaire et l'art de3 anciens Pays.Bas au XVIe siècle n ,  parallèlement à la tradition des pcintres de figur�s et du 
tableau de grand furmat. 

]ij l  



vain par lequel les h istoriens ont  cherché à trouver des let t res confirmant leur 

thèse et la  subti l i t é  fanl aisis le  des lectures de G raefe et  de Friedländer (5) . Les 

agrandissements photographiques permeltent une lecture a isée du chiffre objet 

de tant d 'hypothèses . 

Ou voit d 'abonl q u ' i l  y a plus de signes q u ' i l  nc convient pour qu ' i l  s ' agisse 

<l ' i n itiales. Ce c hi ffre est donc composé , comple Lenu des cont ractions et l igatures 

usuel les, <les différen tcs l e t l rcs d ' un nom com plet . C 'est ce qu 'a juslen1cnl pensé 

Glück dont la  lecture est la  plus proche du vra i .  Quatre l e t t res s ' imposent : 

J . V . A . M .  Il n ' y  a manifeslemenl pas d 'H .  On voil  un S, u n  peu effacé dans sa 

boude i nférieure. Le l ra i t  qui  barre l '  A coupe Ie .J et se pro longe pour former 

un L a vee la  parlie supérieur e  du .J ,  pour form er un T a vee sa part ic i n férieure.  

Que manque-t- i l  pour que nous l isions tout Ic nom .J . v. A m stel  ? Un E. Or 

l 'agrand issem enl pholographique qui pcrrncl de voir plus nellement Ie dessin 

soigné des lettres et  l 'ordre dans lequcl e l les furent l racées, révèle aussi des signes 

que personne n 'a releYés. Il y a un paraphe et un point au bas du jambage d ro i t  

d e  l 'J\C . I l  y a sur l out entre la boucle i n férieurc de J 'S e l  Ie  V tro i s  traits super­

posés dont les deux exlérieurs sont incu rvés, dont Ie  tra it  i n férieur se rattache 

au V ,  restes évidents d ' un E .  Tout cela compose un monogramme harmonieux 

équi l ibré par la <l i sposit ion dominante du .J ,  lell re la  plus l ongue, de l 'M ,  lettre 

la plus l arge, el com prena nt Ie nom en lier du pei n t re (6) . 
J 'ajoute que par là même se just i fie cetle signalu re .  On ne comprendrait  

pas pourquoi Hemessen q u i  signe presque l ous ses tablcaux très pompeusement 

Joannes de Hemessen Ping ebat et date scrnpuleusemeu t  aurai t  employé u n e  fois 

un pare i l  monogramme. On compren<l au con t ra i re qu'un peintre de moyenne 

rnleur,  t rava i l lant  pour Jes ma rchés e t  qui cl 'ordinaire ne s igne pas ses ceuvres, 

(5) Friedländer vcut trouver le nom d'Hemessen indiqué par ses inltiales. Il lit comme tous les lettres évicléntes J.S.�1.V 
Mais deux faits le gênent. L'H manque. Pour le trouvcr il a comme Graefe recours à un autre monogramme différent 
jadis relcvé sur un tableau aujourd'hui perdu. I l  reconnaît la fragilité <lu rapprochement, mais croit Ic jusfier par la 
rareté des monogrammes vers l540. D'autre part l'M ne se justifie pas. Friedländer raisonne alors par un enchaînement 
d'hypothèses gratuites. Hemessen ne figure pas comme maître sur le rcgistre de la ghilde. Friedländer suppose qu'il 
fut inscrit sous un autre nom et découvre à la date convenablc deux peintres Jan Voet et Jan de Meyere. D'abord 
sagement il ne choisit pas. Mais parvenu à la lecture du Monogramme, il pense que si Ie peintre s'appelait Jan de 
?\.1eyere, l'M serait éclairci. Il adopte donc Jan de Meyere et conclut que Ie monogramme désigne Hemcssen. 

(6) Au cours de la soutenance de ma thèse ,M. L. Réau a supposé que Ic Monogrammiste pouvait être Jan Swart de 
Groningue <lont un dessin du Cabinet des Estampes (Paris) représenterait précisément la Parabole des Conviis. I l  n'y 
a pas lieu de s'arrêter à cette hypothèse. Il y a en effct au Cabinet des Estampes non pas un, mais deux dessins de 
J an Swart sur ce sujet (Réserve B . 1 2 ,  cat. L. 1 5 4  et 155). Comme la plupan des dessins de ce pcintre, ils sont signés 
S. Jan. lis forment deux éléments d'une série illustrant Ie texte de Matthieu, 22 sur le Festin royal. Mais c'est là un 
sujet tout différent de cel ui du Monogrammiste qui s'inspire du tcxte de Luc, 1 4, Ie seul oU il soit question du 
« Compelle intrare », Ic seul qui permette de représentcr comme fait l'anonyme, au contraire de Swart, un banquet 
de gu�mc. Au surplus Ie stylc de ces dessins, comme cel ui de toutes les ceuvres connues de Swart, indique un romanismc 
intermédiaire entre celui de Scorel et celui d'Hemskcrk, fort étranger au style du Monogrammiste. Enfin Ie nom 
de Jan Swart ne peut en aucune manière s'accorder au monogramme. 
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éprouve Ie besoin de désigner discrètement de son chiffre son plus important 

tableau, fai t  peut-être par exception pour une commande précise (7) . 

Pour moi . clone l 'identification du Monogrammiste à Amstel s ' impose . Elle 

restitue à u n  artiste qui n 'était qu 'un nom une reuvre qui restait anonyme. Cette 

amvre s' éclaire par l ' identification , car elle se situe décisivement dans un groupe 

de tableaux représentant une tentalive particulière qui a créé, avant la venue de 

Bruegel ,  une peinture valable du paysage et du tableau de mreurs. Elle fait sen­

tir la riche diversité d 'u n  genre de Patenier à Gilles Mostaert. Elle . montre, par 

les rapports d '  Amstel et de P.  Coecke, combien les peintres du genre fam il ier 

ont été comme les autres curieux de  ] 'art italien . 

Robert GENAILLE, 

Docteur-ès-Lettres. 

(7) I l  serait intéressant d'identifier Ie chàteau représenté sur le tableau de la Parabole des Conviés, et la livrée des domestiques 
qui apportent les plats et invitent les gueux au banquet. Cette livrée, mi-partie blanche et rouge, est encore exactement 
Ie costume des serviteurs d'Abraham dans Ie Sacrifice d'lsaac du Louvre. Les deux tableaux furent peut-être peints 
pour Ie même dient. 
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PORTRAITS DE L 'EVEQUE C .  F .  NELIS 
ET ICONOGRAPHIE DE SES CEUVRES ( l )  

Corne i ll e-François .Nel i s  est une d e  ces curieuses figures cl 1 1  X V I I Ic siècle 

beige ( 2 ) , époque trop peu connue encore de notre h istoire nationale .  L ' intérèt  

du  personnage dépasse même nos régions : Nel is  fut  en rapport avec des savan ts 

de pl usieurs pays ; i l  séjourna en Hol lande,  en A l lemagne, en ! ta l ie ; l 'une de 

ses ceuvres fut partie l lement tra duite en  a l lemand,  en i ta l ien , en anglais ,  en  

néerlanda is ; enfi n ,  a u  point  de vue de ce qui  nous retiendra spéc i a l ement i c i ,  

p lusieurs de ses portraits et des gravures l imina ires d e  ses o u v rages furent 

cxécutés par des artistes é tra ngers. 

I .  

Nel i s  n aquit à J\la l ines I e  5 j u i n  1 736 .  Après des études a u  col lège des O ra t o ­

riem; de la v i l le ,  i l  fréquenla l a  Faculté des  Arts  à l 'Un iversité de Lournin et  en 

sort i t  primus en  philosoph ic à l ' àge de 17  ans en 1 753. Il  se  l ança ensu i te  da115 

l es recherches historiques, a i rnant les vieux manuscrits et les l iv rcs anciens ; i l  

fut nommé bibl iothécaire d e  l ' U niversité en 1 758. 

Philosophi e  e t  histoi re : Leis scrnnt l es deux grands dorn a iues d 'él u cl e  <le 

Nel is .  Tous ses écrits scient i fiques se répartissent dans cc double  secteur . Nel i s  

dc1· icnl a ussi l icencié en lhéologie,  quel ques mois avant d 'êt rc or<lonné p rèt re 

en 1 760,  mais  cette science l ' i n l é resse beaucoup moins. Il co1 1 1 pre11d sou s ièc l e ,  

i l  sent que les bases mêmes  de l a  simple croyance en Dieu  son t ébra n l ées, i l  

YOudra mont rer cornmenl  par l a  seu le  rai son,  par  l 'ordre se t. rouvant dans la 

natu re , on peut prouver J 'existence d 'u n  Créateur et les Postu l a ts fondamcnt. aux 

de la  rnora le .  Par ai l leurs ,  sa science historique n 'a rien à voi r avcc l a  phi loso­

phie de l 'h istoire, e l l e  esl de l ' é rudi t ion pure mais e l l e  embrasse un vaste horizon : 

publ ier  toutes les sources i ntéressan t  l 'histoire des Pays-Bas méri dionaux. Cepen­

dant, l ant en matière historique que philosophique, et ici  sous Je  couvert de 

J 'anonFn a l ,  Nel is ne pub l iera pendant l ongtemps, c 'cst-ü-dire justpi 'cn 1 789 ,  t 1ue 

des édi t ions ou <les é t uc!cs frag 1 1 1cnta i rcs ( 3 ) . 

( 1 )  D'après une communication faite par l'auteur à l'Académie royale d'archéologic Ie 1 1  juin 1950. 
(2) Cfr Biographie nationale, t. 15 , Bruxelles, 1 899, col. 567-583. 
(3) Cfr Appcndice l, 1 -4 et ll, 1 -6. 
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Et cela pou r  un double moti[ : i l  éta i l  Louche à tout, rien d'humai n ne lui  

était étranger, i l  prcna i l  des notcs c l  commençait des dissertations sur quantité  

de  sujets, vou l a n  t ll l ' imitalion du célèbre patriarche Photius rédiger un 

l\fyriobiblon ou journal de  ses lectures (4 ) . Enfin et surtout Nelis avait de l 'am­

bition : la poursu i te  des honnems, la fréquentat ion des grands, l 'accep lation de 

certaines missions omcie l les, prendront  beaucoup de son temps. 

Chanoine de la col l égiale Saint-Pierre à Louvain dès 1759 ,  Nel is est aussi 

chanoine de la cathédra lc  de Tournai en 1 7(i4 ; l 'année suivante  il prononce en 

latin l '  oraison fu nèbre de 1 'cmpereur François icr en !' égl ise des Saints Michel 

et Gudule à Bruxel les (5) ; en 1 7 6 7 ,  i l  abandonne ses fonctions de bibliolhécaire 

à Louvain pour partager son tem ps en tre Tournai et la capi tale ,  i l  est vicaire 

général à Tournai  lors de la  vacance du siège de J 770 à 1776  et sous Ie nouvel 

évèque Guil laume-Florent prince de Salm-Salm ; en 1779  i l  donne des leçons 

d 'histoire à Maximi l i en ,  fils de 1\Iarie-Thérèse ; en 1 780, i l  fait ,  toujours à Sainte­

G udule, mais cette fois en français ,  ! ' é loge funèbre de l ' impératrice (6) . Joseph II 

en reçoit J e  t exte cl est tellcment sal isfa it qu ' i l  fait don à Nelis d 'une bague 

enrichie de diamants .  Nelis a alors 'H ans, c 'est environ à eet age que Ie  représente 

un beau portrait anonym e  ( 5 1  x 4 1  cm . )  se trouvant à la  fondation Terninck 

à Anvers (f ig.  1 ) .  Nelis a Je visage bourbonien,  i l  est coiffé d 'une perruque frisée, 

il porte sur I e  manteau canonial recouvert d 'herm ine,  suspendue à un large ruban 
de moire violet  foncé, la  croix qu' avait accordée Marie-Thérèse en l 75:J aux 
chanoines de la cathédrale lournaisienne  ( 7 ) . A Namur, au Musée de l 'holel de 
C roix:, se t rouve un pastel (57 x 45 cm . )  reproduisant les traits d ' un de ces 
chanoines, ruban et manteau sont de bleu Nattier ,  couleur fort en vogue à ! ' épo­
que (8) ; plusieurs trai t s de physionomie  rappellent ceux de Nelis : lèvres charnues , 
double menton , ycux hru ns ,  visage ouvert ; la perruque est for t  curieuse ; i l  
s 'agirait d 'un chanoine Nelis plus jeune que celui  du portrait peint  à l 'huile ; Ie 
pastel est l 'ceuvre d 'un artiste incomplètement formé, en sorte qu 'on n e  peut 
conclure avec cerl itudc à l ' identité du personnage représenté il est néan­
moins curieux et n 'a ja mais été reproduit jusqu ' ici ( fig. 2) . 

(4) A peine ébauchédans Ie manuscrit de Nelis conservé actuellcment sous le n° 1 7348 à la Bibliothèque royale de Bruxelles. 
(5) Cfr Appendice I I ! ,  1-2. 
(6) Ibid" III,  3-8. 
(7) Cfr J. JADOT, Les croix de distinction des chanoines du chapitre de la cathidra/e de Tournai, dans Revue beige de numisn1atiq11e 

et de sigillographie, t. 96, 1950 p. 1 1 1 - 1 37. 
(8) Du nom du peintre Jean-Marc Nat tier ( 1685·1 766) qui l'accrédita. Sous l'Ancien Régime le bleu et le violet étaient 

souvent indistinctement employés dans l'habillement ecclésiastique. - Le pastel de Namur a été donné à la Société 
archéologique de cette ville par M. Maus comme un portrait de Mgr de Lichtervelde, évêque de Namur de 1 774 
à 1 796, attribution manifestement erronée. Nous remercions M. Ferdinand Courtoy, conservateur du Musée de Croix, 
de toutes les facilités qu'il nous a accordées. 



En 1 784 Nelis devient évèquc lL\mers : cont rairement à ce qu 'on aura i t  pu 

croire, i l  s 'attache aux devoirs strictement ecclésiastiques de sa charge, ainsi 

que l '  attestent son A genda de l 'époque et son journal de voyages (9)  à travers 

Ie diocèse, qui s' étendait en par tie sur les Pays-Bas septenlrionaux. Dans Ie  l ivrc 

d 'or d 'une confrérie de la cathédrale d 'Anvcrs ( 10) , une aquarel le  de pleine 

page (42 x 28 , 5  cm . )  représente à une loggia Ie buste du nouvel évêque légère­

ment vu de gauche ; le prélat est revêtu de la cappa magna v iolette, ornée d 'her­

mine et doublée de rouge ; i l  porle Ie  rabat et la  croix pectorale pendant à une 

mince chaîne d 'or ( 1 1 ) . C 'est légèrement vu de droite et habi l lé  de la même 

façon que Nelis figure dans ! ' imposante série des portrails  à l 'huile des évèques 

d 'An vers, qui se trouve à la  sacristie de la calhédrale (12 ) , mais la toile est de • 
d imensions ( 1 , 20 x 0 , 90 m . )  et l 'évèque est peint aux trois quarls, en sorte qu 'un 

beau rochet de dentel l e  et une soutane nettement bleue (13) sont vi�ibles sous la  

cappa ( fig. 4 )  ; Ne l i s  est assis dans u n  fauteuil doré , garn i  de  velours rouge , e l  

tient de l a  main  dro i te  un bréviaire entrouvert . Ses a rmoiries figuren!. dans l e  

co in  supérieur ga  uche de la  toi le : el les sont d 'or  à deux coqs hardis de gueule 

adossés et affrontés, d 'ou la devise Ne Lis (pas de dispute) . L 'écu est surmonté 

d 'un e  couronne ducale, a l l usion sans doute au siège de Nelis dans les Etats de 

Brabant, et du chapeau ecclésiastique vert à quatre rangées de glands ( 14) . 

Le zèle de Nelis Ie pousse à résisler farouchement à son prolecteur Joseph I l ,  

lorsque celui-ci veut supprimer les séminaires diocésains et ériger un séminaire 

général à Louvain .  Les Etats du Brabant siègent pendan t  la plus grande partie 

de l 'année 1 78 7  pour manifester leur opposil ion à l 'empereur . Le peintre anver­

soi s  A ndré-Bernard de Querlenmont (15) publ i c  en 1 790 un recuei l  in  fol io des 

(9) Nous avons publié les deux documents sous Ie titre : Twee dagboeken van Corntlius Franciscus .Nelis, laatste biJschop van 
Antwerpen, dans Bijdragen tot de Geschiedenis, t. 28, 1937, p. 60- 1 13 .  

( 10)  Den Boeck van de Medebroeders ende Medesusters als oock eyge Licht draeghers van Het Vermoert Broederschap der Vierthien-Daeghsche 
Berechting in het Zuyt Quaertier binnen Antwerpen, fol. 6 1  r0• - Le livre d'or du Noord Q"aerti.er n'a pas de portrait de Nelis. 

( 1 1 ) Reproduction dans W. PRICK, Bisschop }lelis, Vriend van Brabants Katholieken, Utrecht, 1948, en regard de la p. 48. 
( 1 2) Toute Ja série fait actuellement l'objct d'un neuoyage et d'un vernissage cxécutés sous la direction de l'artistc peintrc 

Arthur Van Poeck. 
( 1 3) Le chanoine F. Prims n'a pu nous prédser l'attribution qu'il fait, dans Ic Z,ondagsuritnd du 29 janvier 1933, du portrait 

de Nelis au peintre L. Tucrlinckx, né à Malines en 18201 décédé à Ixelles en 1 894. Cclui-ci rcproduirait alors en tout 
cas un modèle plus ancien, tout au plus aurait-il retouché quelques détails, notamment les plis de la cappa magna. 
Tuerlinckx est l'auteur du portrait de Mgr Scheppers qui se trouvc dans la maison des Frères de la Miséricorde à 
Malincs et du portrait du Frère Cassien Van Herzele qui se trouve dans la maison de la même Congrégation à Kapellen, 
près d' An vers. 

( 1 4) Les évêques n'ont rigoureusement droit qu'à une triple rangée de glan<ls. 
( 1 5) Né à Anvers le l "  février 1 750, y décédé Ie 3 juillet 1835. Cfr Biographie nationale, t. 1 8, Bruxelles, 1890, col. 462-468 : 

Henri Hymans y indique de Quertenmont comme !'auteur du portrait peint <lont nous parlons plus loin et que nous 
reproduisons pour la première fois. 
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portraits des membres de ces Etats ( 16) , en s 'adressant à des graveurs de di fférents 

pays pour reproduire ses dessins. C 'est E . C .  Thelott ,  de Dusseldorf, qui grave Ie 

beau buste de Nelis . ( 22 x 16 cm. ) ,  tandis que les traits d 'autres prélats sonl no­

tamment burinés par Justc Chevi l le t ,  né à Francfort en 1 729 mais qui t ravaillait 

à cette époque à Paris : nom sur lequel nous aurons à revenir. L 'évêque d 'A nvers 

est représen l é  avec la cappa el son henn ine, Ie rabat , la croix pectora le  penduc 

eet.te fois à un large ruba n .  C 'est de la même façon ,  mais à m i-corps et tenant 

un bréviaire fermé dan s la main droite, qu 'on retrouve Nelis dans un portrait à 

l 'huile peinl par de Quertenmont (47 ,5  x 40,5 cm. )  et se trouvant à l ' I lótel de 

Vi l le d 'Anvers (fig. 5) : l 'muvre est moins stylisée e t  plus réa lis l e  que la gravure 

de Thelott et reproduit peut-être d 'assez près Ie  dessin dont s 'est servi celui-ci. 

A l 'a utomne de  1 788, l a  situation de Nelis vis à vis du Gouvernement  aulri­

chien devient tellement critique qu ' i l  va se réfugier pour plusieurs mois à Hoeven , 

près de Bréda, au petit chàteau de Bovendonk que possédaient les évêques d 'An­

vers, résidence qui a malheureusement été démolie depuis pour ériger sur place 

Ie grand séminaire du diocèse de Bréda , circonscription ecclésiastique formée 

par la partie hollandaise de ! 'ancien diocèse d 'Anvers après la suppression de 

celui-ci .  Ce séminaire possède encore un curieux portrait à l 'huile de Nelis 

( fig 7 ) , absol u rnent inédit (46 x 40 cm . )  : l 'évêque est montré (1 mi-corp�. assis 

et écrivan t ,  i l  porte des habits noirs bordés de violet , sous la m anche droite on 

voit passer Ie volant de dentelle de la chemise, à l 'annulaire droit brille la bague 

donnée par Joseph II ,  Ie fond du tableau est conçu dans les teintes sombres 

chères à l 'écolc hollandaise (17) . 

Il .  

Abordons maintena n t  Ie second objet de cette étude : l ' iconographie des 

amvres de Nelis. Elle nous permettra d 'ai l leurs de poursuivre la b iographie du 

personnage. 

En 1 789-1 790,  Nelis publie Ie début des deux grands ouvrages auxquels il 

travail le depuis longtemps. 

( 1 6) 

{ 1 7) 

1 :-is 

Recueil des portraits de Nosseigneurs les Étals du Brabant, qui ont assisté à l'assemblie ginérale lemu à Bmxelles depuis Ie l 7 auril 
1 787 jusq1lau 5 dicembre de la même annie . . .  Tous grauis d'après Les dessins originaux d'André-Bernard de Quertenmo'll . . .  Anr•ers 
MDCCXC Aux dipens de /'auteur. - Le portrait de Nelis porte le n° 2, Ie buste de l'évêque figure dans un cadre rond 
situé lui-mêmc dans une ornementation rectangulaire. L'état complet comportc sous la gravure une inscription et 
Ic blason identique à cel ui du grand portrait de la cathédrale d' An vers. Dans Ic dossier concernant Ie Reweil, conscrvé 
au Cabinet des Estampes de la Bibliothèque royale de Bruxelles, on lit que Nelis lui-même « bespreekt 40 a 50 exem­
plairs van sijn eijge portret, hij sal self den prijs stellen ... of meer exemplairs vant geheel werk »." 
Il est possible que Nelis, quoiqu'il ne s:>it nullement r�connaissable, ait fait l'objet d'une médaille satyrique exécutéc 
par les partisans de la Maison d' Autriche en retaillant des pièces de monnaie frappées par Ie Congrès lors de la 
Révolution brabançonne de 1 790. Cfr R. CHALON, Quelques médail/es satyriques de la Révolution des patriotes, dans 
Revue de la numismatiq11e beige, 3e série, t. 2, Bruxelles, 1 858, p. 55 et planche 5, n° 4. 
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Tout d 'abord, dans Ie domaine philosophique, c 'est L 'Aveugle de la Montagne, 

ou plus cxactement ce sont les cinq premiers entretiens de ce vaste travail qui 

devra en comportcr trente .  Le pet i l  volume d 'une centaine de pages se présente 

comme édité en 1 789 à Amsterdam et à Paris ( 18) , mais nous avons retrouvé la 

facture de l ' imprimeur Gra ngé d' Anvers , qui prouve à l 'évidence que Ie  volume 

a été imprimé dans la v ille épiscopale même de Nelis. I l  est orné d 'une gravure 

de Juste Chevillet ,  artiste dont nous avons parlé et que Nelis connut sans doute 

par l ' intermédiaire de de Quertcnmont.  La gravu re représente Ie sujet du l ivre : 

l 'Aveugle se trouve au haut d 'une montagne accompagné de son jeune guide. 

Selon la préface de l 'ouvrage, l ' Aveugle serait un philosophe grec du nom de 

Pythagore , ayant vécu aux premiers siècles de l ' Eglise (à ne pas confondre avec 

Ie philosophe païen ) ;  c 'est lui qui parle dans les Entretiens à son jeune fils et 

guide Théogène.  Celui-ci  plaint son père de ne pouvoir con templer Ie  paysage 

qui s 'étend à ses pieds, Py thagore au contraire se réjouit de réfléchir d 'autant 

m ieux sur l "ordre profond de la nature créée et de remonter ainsi jusqu 'au 

Créateur. La préface préten d  que les Entretiens sont une traduction française 

d 'un manuscrit latin i n li tulé  : Senis Pythagorici, caeci, de natura ac phamomenis 

rerum,  ad T.heogenem filium, Disputationes sex. Le texte l a t in lui-mêrne aurait 

élé exécuté d 'après un original grec, en réa l i té tout cola est pur artifice de la part 

de Nelis. Son petit volume eut un grand succès ; dès 1 7 9 1  parut une lraduction 

allemande faite par un certai n  He iss, sous la clirection personnclle du philosophe 

zurichois Jean-Gaspard Lavater (19) ; une traduction hol landaise fut commencée 

et nous avons retrouvé tout récemment Ie manuscrit d'un fragm ent de traduction 

anglaise, nous parlcrons plus loin d 'une adaptation i talienne. 

L ' imprirneur G rangé fai t  paraî trc en 1 790, cctte fois sous Ie nom de sa firme ,  

en texte latin et français, l ' in troduction du vaste recuei l  historique prévu par 

Nelis : Belgicarum rerum prodromus (20) . Dans certains exemplaires on trouve 

encastrée entre I e  t i tre français e t  lat.in Ja reproducl ion en pleine page des armoi­

ries de ! 'auteur. 

Un quatrième portrait à l 'huile de Nelis comme évêque cl ' An vers, de grandes 

dimensions ( 1 .43 x 1 m . ) , attribué par t radition de fami l ie au pinceau du Maître 

an verso is G ui llaurne Herrcyns (21 ) , est la propriél  é depuis Hl09 de I\Iadame Yan 

( 1 8) Cfr Appendicc, I ,  5. 
( 1 9) Cfr Appendice 1 ,  6. - C. de CLERCQ, Cinq leares de Com:?ilte F'rrm;ois Nelis à .Jean G{Hjwrd Lava/er, dans Bullttin de 

l'lnstitut historique beige de Rome, t .  1 7, 1 936, p. 100-102. 
(20) Cfr Appendice II,  7. 
( 2 1 )  Né à Anvers en 1 743, y décédé en 1 827. 
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Steen hardt Carré-Descamps (22) d' A msterdam (fig. 3 ) .  Nelis est représenlé aux troi s  

quarls, l égèrement vu d e  gauche et  debout ,  avec rnoselte,  rabat ,  croix e t  chaînc 

d 'or, un rochet à l arge dentell e  différent de celu i  du grand portrait de la ca thédrale 
d 'Anvers. La figure du prélat est traitée en effet selon la manière de Herreyns (23 ) , 

elle est rendue à la fois avec exactitude et avec finesse, de ce point de vue le  

portrait dépasse tous les autres. La main gauche de Nelis s 'appuie sur un l ivre , 

posé avec d 'autres sur une crédence,  à J'arrière plan on Yoit une horloge artiste­

ment ouvragée. On lit sur cel le-ci  : RUIT HOH A .  SUB IT �TERNUS. Les l ivres 

portent l es i nscriptions des ceuvres de Nelis : OIL\ISONS Fli NEBR ES, R E R . BELG . 

LIB. PH.OD. ,  SEN. PYTH. COE. AD THEOG . LIBR. XXX ,  ou de ses lcctures 

favorites : BIBLIA S .S . , CLEMENT. ALEX . PAEDAG. Ce tableau sernbl e  donc 

<later des années 1 790. La même familie d 'Amsterdam possède une min iature 

ovale (3 ,5  x 2,5 cm. ) ,  petite peinlure à l 'huile représentant Je  buste du prélat 

avec cappa d 'hermine, rabat , croix et chaîne d'or .  

Trois nouveaux entretiens de L'A veugle de la Montagne paraisscnt en 1 792-

1 793 dans le  même caractère et format que les cinq premiers (24) ; fin j u in 1 794,  
au moment de I a  seconde invasion frança isc, Nel is  quitte à jamais A m·ers. I l  part 

pour la Hollande et emporte des objets de valeur,  des l ivres et mème des vins,  

mais i l  laisse en Belgique la  p lus grande partic de sa biblio lhèquc et ses meubles.  

L'un de ceux-ci mérite d 'être signalé ici parce qu ' i l  fot exécuté spérialement 

pour Nelis et se rattache à l 'héraldique du pré la l. C 'esl une table-console en t i l l c u l  

sculpté ( longue de 1 , 1 2  m . ,  large de 60 c m . ,  haute de 74 cm. ) ,  portée sur  quatre 

pieds à griffes de !ion , réunis par un croisi l lon porlant deux coqs, mais qni -

contrairemenl a ux a rmoiries - sont cn l i />rr1 1 H' n l  de race ( fig.  8 ) . L<i tablet te  

t lu meuble est en s tuc et ornée d "un l ro rn pc - l " ce i l représcn l a n l  des morccaux de 

musique, des cartes à jouer, une enveloppe et  des pains à cacheter, indiquant 

ainsi les distractions favorites de Nelis : l a  musiquc, Ie jeu de cartes, la corres­

pondance. Le meuble ne manque pas de sty le ,  i l  passa dans la colleclion d 'anti­
quités de B.N. Van der Sande,  curé de Tcrv ueren depuis 1 840 jusqu 'à sa mort, 

peu de temps après celle-ci toute la collect ion fu t vcndue à Louvain (25) en J ll m  

1 878. L e  meuble fu t acheté par l 'a rch iv istc d e  l a  v i l le Edouard Van Even (2G) ; 

(22) Petite-fille de J.A.R.E. van den Bossche, lui-mème petit-fils de J.M.H. van den Bossche et de Jeanne Marie Thérèse 
Nelis, sceur de l'évêqu�. 

(23) Cfr P. BAUTIER, La peint1m en Be/gique au XVIII• siècle, Bruxelles, 1 935, planche XIX. 
(24) Cfr Appendice I, 7. 
(25) A la salie Fonteyn, le meuble porte le n° 98 de la vente. 
(26) Il fut exposé trois ans plus tard. Cfr Catalogut de l'expJsitfrm de tableaux. srnlptures, meuólu, etc ... 01wertt à la salie gothique 

de l'hótd de Ville de Lo:wain, Louvain, 1 88 1 ,  p. 1 3, n° 1 23. 
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Ie conservateur du Musée communal de Louvain , Victor de Munter, l 'hérita de 

Van Even et Ie légua à son tour au dit m usée, établi actuellement en ! 'hotel van 

der Kelen-Mertens. 

Après avoir traversé la Hollancle et I 'Al lemagne, I 'évêque cl' An vers arrive 

en Ita l ie en novembre de la même année. I l  clemeurera dans ce pays pendant 

quatre ans, c 'esl-à-dire jusqu 'à  sa mort. Cette clern ière période de sa vie ajoute 

de nouveaux é léments à l ' iconographie de sa personne et de ses ceuvres. 

Pour se fai re connaître, et pour gagner un peu d 'argent (en réalité i l  en  

perdit) , Ne l i s  fait réimprimer à ses frais chez Ie  fameux Jean-Baptiste Bodoni 

à Parme l es deux ceuvres don l  nous ven ons de parler .  Le Prodromus tout cl 'abord, 

en texte latin seulement (27) , avec en frontispice u n  beau portrait de ! 'auteur 

exécuté par Ie célèbre François Rosaspina (28) , natif de Rimini mais vivant à 

! 'époque à Bologne. L 'A veu9 le de la Mon tagne ensuite, avec un neuvième entre­

tien ; la gravure de Chevil let est tout simplcment rcproduite (29) . Les deux éditions 

sont in -octavo, de présentat ion typographique soignée mais cependant fort simple .  

Au contraire ,  c 'est dans  un luxueux format in-quarto, que  Bodoni imprime en 

1 796 u n  nouvel entretien de L'Aveugle, snivi de vers français, ainsi que de la 

traduction de ceux:-ci et de quelques extrai l s  de tout l 'ouvrage en italien (3° ) . 

L 'année suivante, lorsque · Nelis se L rouve à Rome, l ' imprimeur Vincent 

Poggioni publie une édition française quasi complète  de L'Aveugle : elle ne 

comprend que dix-sept en tretiens sur les lrente primitivement prévus, mais ajoute 

des dissertations et pièces de vers inédites (31 ) . La gravure traditionnelle,  repré­

sen tant Ie vie i l lan1 et son guide (( ig .  G ) , a été tlessi 1 1ée cette fois par Jérémie 

Rovara, et burinée par Louis Cunego, fils tlu grand graveur Dominique Cunego. 

En 1 798 Ie  sculpteur romain Benoît Mastre l l in i  frappe une médai l le qui à 

! 'avers représente Ne l is à mi -corps en redingote, l 'habit de vi l le  a lors employé 

par Ie clergé, et au revers nous monl re l 'Aveugle de l a  montagne et son guide, 

plutot d 'après la gravure de Chevi l l et que d 'après cel l e  de Cunego (32) . C 'est Ie  

dernier hommage que Ne l is recevra tle son vivant ; fuyant une nouvel l e  fois les  

français, i l  suit  J e  pape Pie VI  en Toscane et  meurt près de F lorence Ie  21 août 

1 798. 

(27)  Cfr Appendice II ,  8.  
(28)  Né en 1 762, mort à Bologne en 1 80+. 
(29) Cfr Appendice I ,  8. 
(30) Ibid., I, 9-10. 
( 3 1 )  Cfr Appendice ! ,  1 1 . 
(32) Cfr V. TOURNEUR, La médaille de Corneille-François de }\ie/is par /11astrellini, dans Revue beige dt numismaliqur, t. 72, 

1 920, p. 5 1 -57. 
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III .  

Le relevé chronologique des portrails de Nelis et des éditions de ses U'Uvres 

ne se terrnine pas avec sa mort. 

Peu après celle-ci, l 'an VII de la Républ ique, c 'est-à-dire entre I e  22 sep­

tembre 1 798 et Ie mème jour de l 'année suivante,  parut à Paris une édition de 

l 'A vcugle de la :ll ontag n e  qui reproduit jusque dans la mise en page et Je choix 

des caractères typographiques l 'édition de Parme, au point qu 'à omrir une 

première fois Ie volume on croirait se trouver en présence de cette dernière; cepen­

dant, une légère différence de dimension et une moindre finesse de ses carac­

tères, un papier plus v ulgaire , trahissent bien vite l ' imitat ion , fa ite sans dout e  

délibérément après l a  mort d e  ! 'auteur. L 'édition d e  I3odoni n e  portait pas Ie nom 

de eet imprimeur ; celle de Paris existe avec deux norns de librai res d ifférents, 

ce  qui jette encore davan tage la  suspicion sur les conditions tcchn iques de sa 

publ ication (33 ) . Cel le-ci é tait cependant opportune : l '  rnuvre de  Nel is, tout en 

ayant un certain caractère religieux, restait en dehors des questions d 'ordre 

strictement ecclésiastique et pouvait contribuer à cette pacification des esprits 

que Ie coup d 'Etat du 1 9  Brumaire ( 10 novembre 1 799)  allait encore accentuer. 

Aux premières années de l ' indépendance beige, Nelis connut un second regain 

de succès. Une not ice  lui  est consacrée dans Ie tome 1 de la Bibliothèque des 

A ntiquités Belgiqu es, daté de 1 834 (34) , on y voit un assez banal profil de Nelis, 

pris de droite, par Ferdinand de Braekeleer (35) . Un dessin à la plume de François 

Devigne (36) est également un profil du prélat,  vu de gauche. La philosophi e  

chrétienne cherche à ce moment ses voies ; la Société nationale pour Ia  propaga­

tion des bons livres de Bruxel les publie en 1837 une réédilion des huit entretiens 

de l 'Avwgle pa rus jadis en l 789-1 793 (37) . En 1 853, une l ithographie de E . A . F .  

Ketelaars (38) fait figurer Nelis en bonne place parmi un groupe de vingt-cinq 

célébrités malinoises. 

Tel est l 'inventa i rc - tout au moins provisoire (39) - de l ' iconographie de 

Nelis : Ie nombre de  portrai ls  peints est relativement élevé et chacun d 'eux a son 

(33)  Cfr Appendice I ,  1 2. 
(34) Publié par E. Marshall et F. Bogaerts, cfr p. 57-62. 
(35) Né à Anvers Ie 12 février 1 792, mort Ie 16 mai 1 883. 
(36) Né à Gand en 1806, y décédé Ie 5 décembre 1862. 
(37) Cfr Appendice I, 1 3 .  
(38) E n  double i n  folio, imprimée chez Simonau et Toovey, comme n °  l d'une série d e  planches inlitulée «lllustrntions lulges». 
(39) Toutes remarques critiques au indications complémentaire.s peuvcnt être adressées à l'auteur, rue du Péage 5·1, Anvers ; 

ellcs seront reçues avec reconnaîssance. 



intérêt prop re ; I 'écli tion des muvres philosophiques, h istoriques et oratoires du 

prélat a également toute unc histoire, que l 'A ppenclice e i-dessous soulignera 

cncore davantage. 

APPENDICE : CEUVRES DE NELIS ( 1 )  

1 .  ÉTUDES PHILOSOPHIQUES. 

1 . Fragment sur les principes du vrai bonheur. Discours à Lysimaque. 

A Louvain, De l'imprimerie de l' Université. MDCCLXIII. 

54 p. ; 1 5,5 X 9,5 cm. - Imprimé à quelques exemplaires par Nelis au moyen d'une 
presse à main. 

2 .  Fragment sur les principes du vrai bonheur. Discours à Lysimaque. 

A Louvain, chez ].F. Maswiens, MDCCLXIV. 
52 p. ; 1 3,5  x 8 cm. - Édition faite à l'insu de Nelis (2) .  

3 .  Alexis. Fragment d'institution d'un prince. 

A Louvain, De l'imprimerie de l' Université. MDCCLXIII. 
32 p. ; 1 5,5 x 9,5 cm. 

4 .  Quiesce. Conseils d'un philosophe à Marc-Aurèle. 

1 6  p. ; 20 X 1 2,5 cm. S.l.n.d. 

5 .  L' Aveugle de la A1ontagne. Entretiens philosophiques. 

A Amsterdam et à Paris, che.t la Société des Libraires (3) .  MDCCLXXXIX. 
XVI-98 p. ; 1 2  X 6,5 cm. Avec, en regard du titre, une gravure par .Juste Chevillet. -
Comprend les cinq premiers entretiens. 

6 .  Die Blinde vom Berg. Philosophische Unterhaltungen. 

328 p. ; 1 1 ,5 X 7 cm. - Traduction allemande des cinq premiers entretiens faite à 
Zurich par un certain Heiss, et imprimée sous la surveillance de Lava ter; à partir 
de la p. 1 75 on trouve trois. Gespräche über Warheit und Irrthum de celui-ci. La dernière 
page porte la date du 1 0  mai 1 79 1 .  

7 .  L '  Aveugle de la Montagne. Entretiens philosophiques. XXVJJe Entrelien. Les languis et leur 
érymolagie. Entretien VII. Dieu, cette grande vérité physique. Entretien XVIII. Le plaisir. 

52, 32, 34 p. + 2 p. blanches et 4 p. d'Errata portant sur les huit premiers entretiens ; 
1 2  X 6,5 cm. - Le 27ème entretien parut en 1 792, les 7ème et 1 8ème en 1 793. 

( 1) Nous ne nou5 occupons pas ici des mandements épiscopaux, des lettres et des notes personnclles du préla.t. 
(2) Cfr A. PUTTEMANS, La censllre dans les Pays-Bas autrichiens, Bruxelles, 1935, p. 1 1 7. 
(3) En fait, l'imprimeur fut J. Grangé, d' An vers. 
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8 .  L'Aveugle de la Montagne. Entretiens philosophiques. MDCCXCV. 

XXIV, 32, 32, 32, 24, 8, 34, 40, 50, 64 p. ; 1 6  X 1 0,5 cm. Avec la gravure de Chevillet. -
Imprimé à Parme, chez Jean-Baptiste Bodoni (4) . - Contient les entretiens I à V, 
VII, XVII I, XXIII ,  XXVII ;  chacun avec une pagination séparée. 

9 .  L' Aveugle de la Montagne. Entretiens philosophiques. Le chant du Cygne ou la Vie à vemr et 

l'immortalité. 

30+ 24 p. ; 3 1 X 23 cm. Imprimé en 1 796 à Parme, chez Jean-Baptiste Bodoni (5) . 
Comprend l'entretien XXII,  suivi de vers français, avec la traduction italienne de 
ceux-ci et de quelques extraits de l'Aveugle. 

1 0 .  L' adoration ou la prière de désir : l '  homme à Dieu. 

8 p. ; 22 x 1 5,5 cm. Imprimé en 1 796 à Parme, chez Jean-Baptiste Bodoni (6) .  -
Édition séparée des vers et extraits français mentionnés au no précédent. 

1 1 .  L'Aveugle de la Montagne. Entretiens philosophiques. 

A Rome chez Vincent Poggioli. 1 797. 
XIV, 2, 78, 2, 1 02, 2, 80 p. ; 24 x 17 cm. Avec, en regard du titre, une gravure dessinée 
par Jérémie Rovara et gravée par Louis Cunego. - Comprend les entretiens parus 
antérieurement, les vers français indiqués ci-dessus, Quiesce et d'autres textes philo­
sophiques de Nelis, une table alphabétique des matières. 

1 2 .  L' Aveugle de la Montagne. 

A Paris, chez H. Nicolle, libraire, rue du Bouloy, nO 56. An VII. D'autres exemplaires portent : 
A Paris, au dépót général de Librairie, Rue Neuve des Petits-Champs, n° 12 et 45, près celle 
Gaillon. L'an VII. En face du titre : De l'Imprimerie de Delance, rue de la Harpe, no 1 33 .  
IV,  20, 30, 30,  28, 22,  8, 32, 36,  46, 62 p. ; 1 5,5 X 9 cm. - Reproduit tout ce que 
contient l'édition de Parme de 1 795. 

1 3 .  L' Aveugle de la Montagne. Entretiens philosophiques. Par C.F. de Nélis, évêque d'Anvers. 

Nouvelle édition. 

Bruxelles. Publié par la Société Nationale pour la propagation des bons livres. 1 837.  
XVII I- 1 28 p. ; 1 3 x 8  cm. Avec, en regard du titre, une lithographie d'après la gravure 
de Chevillet. - Comprend une introduction, les huit entretiens parus en 1 789- 1 793, 
une appréciation par !'abbé Feller, tirée du Journal historique et littéraire du 15 mars 1 79 1 ,  
e t  une autre par !'abbé Fontenay, tirée de !'Esprit des Journaux de septembre 1 793. 

(4) Cfr H. BROOKS, Compendiosa Bibliografia di Edizione Bodoniane, Florence, 1 927, p. 1 1 2 ,  n° 609. 
(5) Ibid., p. 1 1 7- 1 18, n° 6·10 et 638: il s1agit de deux livraisons d'un même ouvrage. 
(6) !bid" p. 1 1 7 ,  n• 639. 
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I I .  ÉDITIONS ET TRAVAUX HISTORIQUES. 

1 . Joachim Hopperi, Frisii, epistolae ad Viglium ab Aytta, Zuichemum, sanctioris consilii praesidem. 
Edente nune primum ex epistolis autographis Corn. Fr. Nelis. 
Lovanii, typ. acad. 1 765. 

264 p. ; 22 X 1 1 ,5 cm. - La publication est incomplète ; une partie des exemplaires 
furent achetés par des libraires d'Utrecht et lancés plus tard sur Ie marché avec 
l'indication : Traj. ad Rhenum, 1 802 (7) .  

2 . Collectio opusculorum ad historiam litterariam belgicam pertinentium, cura et cum notis Cornelii 
Francisci de Nelis, bibliothecae publicae Lovaniensis prefecti. 
Lovanii, typis acad. 

1 92, 48, 1 76 p. ; 20 x 1 1 ,5 cm. Imprimé vers 1 767. - Comprend des reuvres de Martinus 
Dorpius, Petrus Castellanus, Enrycius Puteamus, Viglius ab Aytta, et les chartes de 
Louvain de 1 238 jusque 1 332. 

3 . Mémoires sur la possibilité et les avantages de naturaliser dans nos Provinces dijférentes espèces 
d'animaux étrangers. Mémoire premier, sur la vigogne, et par occasion sur l'amélioration de nos 
laines, par M. de Nelis, lu à l'Académie lmpériale et Royale des Sciences et Belles-Lettres de 
Bruxelles, ie 24 ]uin 1 773. 

Paru dans les Mémoires de l' Académie lmpériale et Royale des Sciences et Belles-Lettres de 
Bruxelles, t. I ,  1 777,  p. 43-59. Existe également en tiré à part : 1 6  p. ; 25,5 x 20 cm. 

4 .  Réjlexions sur un ancien monument du Tournaisis, appellé vulgairement La Pierre Brunehaut, 

par M. l' abbé de Nelis, lues à la Séance du 5 novembre 1 773. 

Ibid. , t. 1 ,  p. 48 1 -496. Tiré à part : 18 p. ; 25,5 X 20 cm. 

5 .  Vues sur dijférens points de l'histoire Belgique par M. de Nelis. Premier point. Déjrichement 
des terres. 

Ibid. , t. II,  p. 587-598. Tiré à part : 20 p. ; 25,5 X 20 cm. 

6 .  Suite des vues sur dijférens points de l'histoire Belgique par M. ['abbé de Nelis. Mémoire lu à 

la Séance du 2 1  mai 1 776. Second point. Constitution municipale et Privilèges accordés aux villes 
des Pays-Bas. 

Ibid., t. I I ,  p. 66 1 -673. Tiré à part : 1 4  p. ; 25,5 x 20 cm. 

7 . Combien l' Histoire des Provinces Belgiques est intéressartle: Dissertation qui sert de prospectus 
et de préface générale à la collection nauvelle des historiens des Pays-Bas. - Traduction libre de 
l' Ouvrage Latin de M. l' Evêque d' Anvers. 

A Anvers, de l'imprimerie de ]. Grangé lmprimeur de Monseigneur l'Evêque. MDCCLXXXX. 
Belgicarum rerum Prodromus; sive de historia Belgica ejusque scriptoribus praecipuis commentatio: 
qua vulgandorum monumentorum series, praefatio, argumentum operis, et summa rerum ca/1ita 

(7 )  Cfr Verhandelingen van dt Maatschappij der ".Ntd<rlandscht Ltllerkundt te Ltyden, Eerste Deel, 1 806, p. XXII-XX I I I .  
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exhibenlur. - Ex bibliotheca Cornelii Francisci de Nelis, episcopi Antverpiensis. 
Antverpiae, Excudebat Jo. Grangé Illmi ac Revmi Dni Episcopi T_ypographus. MDCCLXXXX. 
X- 1 1 6 p. ; 28 x 22,S cm. Texte français et latin. 

8 .  Belgicarum rerum liber Prodromus (8), sive de historia Belgica ejusque scrip tori bus praecipuis 
commentatio: qua vulgandorum monumentorum series, praefatio, argumentum operis, et summa 
rerul/l capita exhibentur. - Ex bibliotheca Cornelii Francisci de Nelis, Episco,bi Antverpiensis. 
MDCCXCV. 

X- 1 28 p. ; 23 x 1 5,Scm. Avec, en regard du titre, un portrait gravé de !'auteur par 
François Rosaspina, sous lequel on lit : Cornelius Franciscus de Nelis, Antverpiensium 
EpiscJpus, Illustrium ordinum Brabantiae Assessor perpetuus, Aetatis Anno L VIII. 

I I I .  ORAISONS FUNÈBRES. 

l . Oratio in funere Francisci I. Imp. Caes. Aug. Gcrm. ac Hierosol. Regis, Lotharing. ac Barri, 
tum magni Etruriae Ducis, Ec. Ec. Ec. Habita a Cvmelio Franc. Nelis Eccl. Cath. B. Mariae 
Virg. Tomac. Canonico, Bibliothecae publ. Lovan. Praefecto: Quum Bruxellis in Basilica 
SS. k/ichaelis & Gudilae V. Id. Novemb. anno MDCCLXV, Principi Optima justa exsequiarum 
solemzi ritu persolvere;ztur. 

Lovanii, E typographia academica. 
36 p. ; 1 7 ,5 x 1 1  cm. (9) . 

2 .  Oraison Funèbre de François I, Empereur César Auguste, Roi de Germanie et de ]érusalem, Duc 
de Lorraine et de Bar, Grand-Duc de Toscane, etc. etc. etc. Prononcée en latin, à Bruxelles, dans 
l'Église Collégiale des SS. Michel & Gudule, le 9 novembre 1 765, pendant le Service solemnel 
qui s'yfit pour le repos de l'áme de ce Prince: Par Corn. Franç. Nelis, Chanoine de l'Église 
Cathédrale de Ste lv/arie de Tournay, Bibliothécaire de l' Université de Louvain. 
A Bruxelles, chez ]. Van den Berghen, Illlprimeur & Libraire, sur la Vieille Halle aux Bleds. 
Titre latin comme au n° ! .  - Br11xellis, Typis ]. Van den Berghen, Typographi & 
Bibliapolae. 

54 p. ; 22 x 1 3,5 cm. Tex te français et latin ( 1 0) .  

3 .  Oraison f11nèbre de Marie- Thérèse, archiduchesse d '  Autriche, Impératrice-douairière & Reine 
apostvlique de Hongrie & de Bohême, etc. etc., etc. Prorwncée dans l'église collégiale des 
SS. lv/ichel & Gudule, à Bruxelles, le 23 décembre 1 780, par M. ['abbé de Nelis, chanoine de 
l'église cathédrale de Tournai, vicaire général du diocèse & président des états du Tournaisis. 

A Bruxelles, chez Lemaire, Du ]ardin, Colaer, libraires. M. DCC. LXXXI. 
IV-26 p. ; 1 9 x  1 1 ,5 cm. ( 1 1 ) .  

(0) C'est par crrcur que H .  BROOKS, op. til., p .  10�), n° 589, imprime prodomus. 
(9) A. DELVIG.\lE, l�s orairn1ri fwûbres du so1wtr11ins drs Pays-Bas aux XV/e, XVJI et XVII/e siiclu, l. 2 ,  Bruxell:!s, 1 886, 

p. 1 29. 

( 1 0) Ibid" p. 1 29- 1 30. 
( I l )  Ibid. , p. 1 5 1 .  
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4 .  Titre identique au no 3 .  

A Bruxelles, chez ].  Van den Berghen, imprimeur-libraire de feu S.A.R., rue de la  Magdelaine, 
& B. Le Francq, imprimeur-libraire, vis-à-vis de l'hótel du prince de Berghes. 
20 p. ; 20 x 1 2  cm. ( 1 2) .  

5 .  Titre identique au no 3 .  

A Bruxelles, chez Lemaire, imprimeur-libraire, rue de la Magdelaine. M. DCC. LXXXI. 

28 p. ; 25,5 >'. 20 cm. Avec au titre vignette gravée par A. Cardon, reproduisant deux 
anges pleurant à cóté d'un sarcophage ( 1 3 ) .  

6 .  Lefreden van lvlaria- Theresia, aertshertogin van Oostenryk, keyserin en apostolike koningin van 
Hongarien en Bohemen etc" etc" etc" Uytgesproken ten tyde van gaeren lykdienst in de collegiale 
kerk van HH. Michael en Gudula, tot Brussel de 23 december 1 780, door Hr de Nelis, canonik 
der cathedrale kerk van Doornik, grooten vicaris van' t bisdom, en president van de Staeten der 
provincie van Doornik, uyt het fransch vertaeld door den Hr du Beaurepaire, prefect der studien 
in het T!teresiaensch collegie tot Brussel. 

Tot Brussel, by A.E. De Bel, drukker en boekverkooper, op de Hout-Merkt. 
34 p. ; 1 8 x  1 1 ,5 cm. ( 14) . 

7 .  Semblable au no 6, mais sur papier fort, et avec au titre la même vignet te que Ie no 5 ;  
20 x 1 2  cm. ( 1 5) .  

8 .  Recueil des pièces qui ont paru concernant la mort de Marie- Thérèse, Archiduchesse d' Autriche, 
Impératrice-Douairière, Reine Apostolique de Hongrie & de Bohême, Ec. Ec. Ec. 
A Mons, chez H. Hoyois, Imprimeur-Libraire, rue de la Clef. M. DCC. LXXXI. 
2 1 2  p. ; 22 X 14  cm. L'oraison funèbre prononcée par Nelis occupe 20 p" paginées 
spécialement. 

( 1 2) Ibid., p. 152.  
( 1 3) Ibid., p.  1 52. 
( 1 4) Ibid., p. 1 52-1 53. 
( 1 5) Ibid., p. 1 53. 
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LE PORTRAIT DE JACQUES D'ARTHOIS 

L a  biographie et l'étude cr it ique de  l 'muvre de .Jacques d ':\rthoü ; n 'on t pas 

e ncore été rédigées . L ' import ance de cette muvre , les qual i tés de styl e  et de 

t echn iq ue de ce grand  paysagiste b ruxel lois  du XVII0 siècle, méritera ien t cepen­

dant  que ! ' on s 'y a t tache. Parmi les écri ts  que les historiens de ! 'ar t  ont. con sacrés 

à Jacques d 'A r tlwis i l  convient de citer tout d 'abord ceux de Hemi Hynians ( 1 )  

e t  de F ierens-GeYaert (2) . Nous voudrions y ajouter une note b iographique nou­

ve l l e  et la reproduc t ion du port rait ,  j usqu ' ici  inédit ,  de 1 'artiste bruxel lois .  

Le port ra i t que nous p résen tons ic i ,  appartin t successivement a u x  pein t res 

Bon nefoi et  Jules He l b ig,  pu is  i l  passa dans la  collection de ! 'abbé Joseph Scheen , 

curó de "Wonck ,  q u i  Je légua , en UH O ,  au Musée diocésa i n  de Li f>ge , ou il est 

exposé actuel l emcn t .  Peint sur toi l e ,  i l  mesure 51 cm . de h a u t  et 42 cm . de la rge . 

L ' i nc rip t ion qui se l it dans l e  coin supérieur droit., nous i nd ique l a pe rsonnal it é 

du sujet : << JACQUES DAR TO IS PEINTRE TR ES R ENO_\ii\l E  Ei\' PA YSA G E  

VECUT A BRUXELLES SO PAIS,  M OURUT EN M A \'  1 688 AGE DE 75  ANS ll . 

Cette  inscript ion , pe in l e  en capi tales cl ' i rnprimerie, et qui se t rouve sous 

! 'ancien vernis,  possède, croyons "nous , tous l es caractères d 'authentic ité .  Out re 

les faits connus e t  exacts qu 'el I e  énonce , elle nous appren d un élément nouveau ; 
à savoi r ,  J 'an née el. I e  rnois de la m ort. de l 'ar t i stc  : m a i  1 688. Cette date co rres" 

pond avec l ' in dica tion de l 'äge donné .  En effet , Jacques d 'A rthois , qui  fut bapt isé 

Ie 1 2  octobre 1 6 1 3  en l 'ég l ise Sain t e "Gudule , ;\ Bruxe l l es ,  éta i t àgé, en 1 688,  de 

7:\  ans .  

Le port ra i t i st e a rédu i t son reuvre à ! 'essent i e ]  : Ja  t ête .  C e l l e"ci , vue de trois­

q uarts,  tournée vers la droi te , se dégage sur un fon d  sombre ; e l le est pei nte en 

larges traits et l es ombres de la  pa le tte se juxtaposen t aux carnati o ns basanées . 

Un large col  b lan c ga rn i  de dentelle sou l igne les q u a l ités d ' u n  colori�  sobre el 

p u issant . 

L 'aspect physique du personnage nous permel d 'évaluer approx imativement 

son àge entre 40 e t  50 ans et de d aler ainsi ce t ab l eau vers 1 G50· 1 6G O .  Cette oeu v re 

n 'est pas sign ée , mais i l  n 'est pas L ém éra i re ,  pensons"nous, de la rattacher �t l a  

produ ct ion de l ' école bruxel loi�e du XV I fe sièr l c .  Porl ra i t  simple et. de qualité,  

i l  1' icnt rornpléter J ' iconograpl t i e  n a t i o n a l e .  ./Nm PURA FI�.  

( 1 )  THIEME"BECKER, Kumtlerlexikon, t. I l  (Leipzig, 1908), s.v. Arthois e t  Henri HYMANS, CEiwres, t .  I I  (Bruxelles. 
1 920), pp. 15-.16. 

(2) FIERENS"GEVAERT, Catalogut de /'exjiosition rétrospective du paysage flamand, Bruxelles, 1 926, pp. XXIX ss. cl 5"7, 
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UN QUENTIN METSYS INCONNU 
A NEW YORK 

Les tableaux de genre de Metsys ont élé  récemmenl l 'objct c.l 'une a l lcntion 

renouvelée de la  part des h istoriens d ' art. Particulièremcn L à ! 'occasion de la 

redécouverte de cerlaines ceuvres du maître, dont Max J .  FriedlaenJcr a publié 

la  nomenclature. (1)  

I l  ne convient pourtant pas d ' imaginer que l ' invention de ce l y pc de L ab leaux 

soit entièrement imputable à Metsys. On relève déjà des peinlures de genre chez 

Robert Campin ,  et c 'est normal ,  car l 'intérêt marqué à la vic de Lous les jours 

est aussi ancien que l ' humanité.  PI us pro dm de Metsys, je 1 icns pou r tanl l1 signa Ier 

une minia lure de l 'enlumineur ganlois Alexandre Ben i ng : (( Unc LouLiquc de 

Joaillier n (2) , modèl e  du genre dans sa descriplion complaisantc d 'un instant de 

la  vie professionnelle d 'un marchand-artisan a isé, - instantané purement évocatif 

et dénué de toute signification à tendance morale  ou instructivc. 

Mais, c'est !à précisement que lc chef de l 'école anversoisc se différencie <le 

ses confrères par sa prise de position spiritue l l e  et .  ment. a le .  Scs créat ions ne se 

contentent pas d 'ê l re conternplatives, ellcs ont un but moralisateur très marqué.  

I l  ne conte pas,  i l  expose . . .  i l  prêchc ! Cela concordc d 'a i l leurs parfa itemcnt avcc 

l ' impulsion p roprc à sa vil le  natale de Louva i n ,  oü, ne l 'oub l ions pas,  Erasrnc 

de Rotterdam enseignait à l 'Université Catholique.  On peut dire que Ie grand 

humaniste est, sur Ie plan l ittéraire, Ie représentant de cetle tendance cl que 

l ' influence de ses « Col loqucs n cloit a voir été décisivc dans Ic  choix fa it par 

.\Ietsys de ses sujets. 

Si ! 'on compare des <lialogncs counne << Les riches mendian t s  n, << L 'arnant 

et l a  jeune fille n ,  << La Vierge opposée au mariagc n ,  << Le jeune hornrur r l  l a  

prosti luée n etc. aux motifs choisis par Ie peinlre pour donner l ibre cours à son 

désir de mora l iser, de phi losopher, la connection entre les deux esprits est fla­

grante. 

Ce bcsoin de chàtier ,  d ' enseigner, et évcntucllement de con t ribucr fi  un 

n iveau mora] plus é leYé, a amcné Ie  peintre à déformer les expressions de scs 

( 1) ( <  Qum!in AfaSJys as " /1ainler of genre /1ictures ». 13urlington Magazine, May 1 947, p.  1 1 7  et ss. 
(2) Paul DURRIEU, « Alexandrc Bening », Gazelle des IJcaux-Arts, 1 89 1 ,  p. 64 - miniaturc provenant du l\·1S français 

9 1 36 de la Bibi. N,<ll. , Paris. 
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visages jusqu 'au caricatura l .  ,\Iais alors que chez Jérome Bosch , par exemple, 

Ia caricature dérive d 'une part des masq ues portés par les acteurs de représenta­

Lions théàtrales - d 'autre part d 'une recherche d 'expressionisme poussée à I 'ex­

trême, - Quentin Metsys utilise presque tcxtuellement des dessins de Lionardo 

da Vinci comme modèle de ses c réations. 

Le génial I tal ien n' associait cependant nulle intention moral isatrice à ses 

soi-disantes « caricatures n. Son but éta i t  1 'exécution désintéressée d 'études phy­
sionomiques, dans lesquelles i l  soul ignait les caractères saillarits et s 'efforçait de 

capter ! 'humeur du moment e n  caractérisant à oulrance ce qui lui paraissait être 

trait distinctif ( 3 ) . 

L'apport de Metsys consiste donc dans Ie fait qu ' i l  a su mener Ie tableau 

de genre vers une conception pédagogique tout en Ie  maintenant à un niveau 

éthique élevé. Sous les élèves et successeurs , I e  genre dégénèrera en attaque contre 

des condi t ions ex istantes, principalement contre les impots, dont cclu i  dit « excysn 

était - comme nous le rapporte Guicciardini - particul ièremcnt pcsant i1 

Anvers (4) . 

I I  est certain que les tableaux que l\Iax 1. Friedlaender a décrit ( 5 )  ne consti­

tuent qu'une petite partie de cette production spécialisée de Metsys. Un pein tre 

anversois, Alexandre van Fornenbergh, qui ,  en 1 658, publia un ouvrage consacré 

au maître (6) , ainsi que des documents d 'archives divers, en mentionne un 

certain nombre qui n 'ont pas encore été redécouverts. 

J 'aimerais, en postscriptum à 1 'article déjà mentionné du Dr. l\[ax I. Fried­

laender, in troduire ici u n  panneau ( fig.  1 )  appartenant au réputé collectionneur ,  

Mr .  Clarence Y .  Palitz,  Al<lerman de  la Vi l le  de New York, et que  je tiens pour 

l 'original de la composition publiée par Ie Dr .  Friedlaender ( plate III, B) comme 

copie d 'après l 'artiste. 

Le sujet est d 'une interpéta l ion aisée. 1 1  ne s 'agit pas essentiellement d 'une 

« Fête Joyeuse n ,  mais plus spécialernent d 'une version inversée du < <  Mariage 

mal-assorti >> . Dans le  panneau de la Comte"se Pomtalès Ie vieillard teute éner­

giquement de séd uire une jeune courtisane,  qui se montre plus intéressée dans 

ses biens ternporels que dans sa personne .  lei ,  une femme �lgée désire s 'assurer 

la pleine propriété d 'un jouvenceau, mariage inclus, par l 'étalage de ses richesses 

terrestres. 

(3) Comparer aussi W. SUIDA, Leonardo und sein Kreis, p. 99 et ss. 
(4) Cf. Harold BRISING, Quinltn Matsys und der Ursprung des ltalianismus in drr Kunst der }liedulande, 1908, p. 32 et ss. 
(5) op. cit. 
(6) Cf. Henri HYMANS dans la Gazette des Beaux-Arts, 1 8 9 1 .  
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Le tableau est peint sur panneau, parquellé, mesurant 22 inc1 1 .  de haut sur 

33 inch. de large (7) . La gamme générale de la palette est soutenue,  d 'une 

tonal i té  brun-vertc ; rehaussée par cndroit de t aches de couleurs jaunc ,  rose et 

rouge . 

L 'état d e  conservation m arque par endro its des usures. Des g lacis ,  en levés 

probablement lors d 'un nettoyage antérieur, ont été remplacés par des retouches. 

C 'est ce qui exp lique certa ines Jourdeurs, qui aux ycux de personnes non avisées 

pourraient passer pour des faiblesses inhérent es �1 1 'Cl:'uvre .  En somme, Ie tableau 

se trouve sensiblement clans Ie  même état que Je  fameux cc  portra it de dame 

à coiffe b lanche » du J\Ietropol itan Museum de New York, avcc la seule exception 

que les coups de crayon du dessin préparat oire sant net tement visibles dans Ie 

tableau de J\Ir. Palitz aux e ndroits les m iem: préservés. Les déta i ls  ci-reprocluits 

· ( fig. 2, 3 et  4) portent à man sens la marque d 'une origina l i t é  dans Ie travai l ,  

d 'une fraîcheur dans l a  concept ion , qui ne peuven t relever que de la main de 

Quentin Metsys l ui -même .  

La  relation de  cette composi tion avec Jes dessins de Lt>on ardo a été sou l ignée 

lt suffisance par ,\I\I . Friecllaender (8) et Suirla (9) . Je me b o ni r ra i  clone à rappele r 

rapidement qu� Ie groupe cen t ra !  dérive d 'un croquis du granu l ta l ien,  aujour­

d 'hui  perdu, mais heureusemcnt  préservé dans une copie ( . .\ l lJert ina ,  Vienne ; -

fig .  5) dessinée par Jacob Hufnagel en 1 G02, selon c i tat ion d 'E . .\loeller. A dextre ,  

la  femme à coiffe blanche riant à plein gosier réapparaî t dans les « caricatures » 

de Leonardo à J ' A mbrosia na de Milan et à Winusor (N °  1 :HH H )  ( 1°) . 

J 'aimerais ,  à cette occ·asion , émellre la suppos i t ion J ' u  n modèle probable­

ment identique - mais en mains exagéré - à la cc Laide Fem me », conservé à 

Windsor dans un dessin à la sanguine ( 11 ) et dont Ie tableau de ,\[etsys dans Ia 

col l ection Hugh Blaker s ' inspire de tou te  évidence. 

Les deux personnages à la gauche du couple, ainsi que Ic vie i l lard ricanant ,  

second par rapport au bord senestre du panneau,  sant copiés presque textuelle­

ment d 'un dessin à l a  plume de ! 'au teur Je la cc Jacondc  » ,  également conscrvé 

à vVindsor et y int itulé cc  Les Tempéramenls » ( fig. G )  (12) . 

(7) Récemment exposé à la Leonardo da Vinci Laan Exhibition, Los Angeles, Cal., Juin-Juillet 1 949, N° 71 du Catalogue 
(rédigé par Ie Dr. W. Suida) avec reproduction1 - classé comme « Maître Flamand vers 1530 » . 

(8) op. cit. 
(9) Catalogue Exposition Leonardo, Los Angeles, Cal. 

( 1 0) Reproduit dans A. E. Popham, The Drawings of Leonardo, 1 946, pl. 1 33. 
( I l )  Cf. Edmund HILDEBRANDT, Leonardo da Vinci, Berlin 1 927, p. 323, pl. !'<0 26 1 .  
( 1 2) Cf. W .  SUIDA, Leonardo und sein Kreis. 



Wolfgang Krönig ( 13 )  renscigne les vcrsions suivantes de cette composition , 

don t aucunc pourtant ne rnrrespond i1 ! 'exemplaire Palitz : 

a )  Venlo publiquc chez Lcpke, 13crl in,  Je 30 avri l  1929 ,  N° 4 2  du Cat. repr .  N° 23 .  

Toile, 54 x 88 cm . - Il ne me paraît pas improbable que ceci  soit ! 'exem­

plaire pub l i é  par Ie Dr.  Friedlaender ( 14) . Les différences de mesures sont né­

gligeables (55 x !Jl cms) et Ie  support, par contre,  identique. (Le même ( ? ) 

tableau toile 54 x 92 cm,  en ven te publ ique chez Paul G raupe, Berl in ,  Ie 18 juin 

1 936 ,  N° 1 0  du cat" re pr.  pl .  3 ) .  

b )  La même cornposition dans I e  commerce anglais (W. Thomas Smith) , et y 

at lribué à Ilernardino de '  Conti .  27 1 / 2  x 35 1 / 4  inch . 

c) Une troisième variante à la ven le  publ ique du Muséc Roerich, American Art 

Association , 27 et 28 mars 1 930, N° 1 39 ,  avec i l l"  panneau, 22 x 33 1 /4 inch. 

- y altribué u Lucas Cranach Ie Jeune . Provenance : col lection Alexandre 

Arensberg, Londres. 

Ce tableau se différencie des autres exempla ires connus par ! 'absence de cer­

tains personnages. Ainsi, la  tête tout à fait à senestre est rédu i le de moitié 

et l 'homme à bouche grande ouverte, qui se rejette en arrière pour mieux 

laisser l ibre cours à son hilarité, fait complètement défaut .  

W .  Krönig (15)  signale encore deux aul res versions dans cc L'Inventaire des 

t ableaux du Roy, rédigé en 1 709/ 1 0  par Nicolas Bai l ly  », et qui fût publ ié à Paris 

en 1899 par Fernand Engerand.  L'une s 'y retrouverait sous l 'étiquelte cc Leo­

nardo n, l 'autre , Ie N° 395 de l ' Inventaire Le Bnm de 1 683, comme cc Quentin 

Massys » (bois, 20 pouces x 2 pieds 9 pouces ) . 

Là encore, i l  n 'est guère possible de hasarder une identification avec l 'reuvre 

de la col i . Palitz .  

Quoique Ie  Dr. Max I .  Friedlaendcr ait déjà rendu à l 'Histoire de l 'Ar l  Ie 

service principa l  de restituer à l\1etsys la propriété spirituelle de cette cc  Fête 

Joyeuse n ,  je  pense que Ja  publication de ce que je considère comme Ie  prototype 

de cette reuvre ampl i fiera notre connaissance de la personnalité  du chef de l 'école 

anversoise, et plus spécialement d 'une des facet les de son art, par laquelle il 

devait exercer une influence permanente clans les Pays-Bas aussi bien qu'en Alle­

magne.  

Erik LARSEN. 

( 1 3) \V. KRO:--.l'IG, Der ltalienische Einffu.ss in du /laemischen .\falerû im ersltn Dri!ltl des 16.  Ja!trhunderls, p. 1 0  et ss. 
( 14) op. cit. 
( 15) op. cit. 
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DEUX SECRETS ORIENTAUX TRANSMIS 

A L'OC CIDENT 

LA PH. EPARATION DU BLEU D 'OUTREMER . 

LE (< VERNIS DES VAN EYCK » .  

Les infl uenccs orientales sur c c  qu "on a longtemps appelé (< La Renaissance » 

- m o l  irnpropre s ' i l  s 'en fut , qui a l e  défaut de préjuger d 'un esprit de sponta­

néité el  d e  rénovation qui n e  correspond en rien à la réalité des faits - posent une 

série de problèmes d 'origine,  à propos des prétcndues « i 11ve n t ions » qu 'on da te  

de cettc époque, qui  sont  lo in  d 'ê t rc ac tnel lement élucidés, notamrnent dans Ie  

domaint a rtislique. 

Nous vou<lrions att ircr 1 'attention sur Ie rólc possiblc, à une époque que nous 

appellerons la Pré-Renaissance, cl 'unc in flucncc orientale sur deux de ces préten ­

dues (( inventions » ,  <lont l ' une n 'a pas é l é  jusqu 'ici suffi sam mcnt étudiée, à 

savoir ! 'époque ou Ie b l eu d 'out rcmer a élé uti l isé dans .la pein ture en Occi dent ,  

et I 'autre qui  l 'a é té  « t rop n ,  nous voulons parler du fameux ( (  secret » des Van 

Eyck, que nous nous proposons de présen tcr  sous un jour nouveau. 

1. 

L ' I N FLUENCE VENITIEKNE EN FLANDRE A LA FIN DU 1\lOYEN AG E 

U n  point qui n 'a peul-ê tre pas besoin d 'è lre très longuement déve loppé dans 

une étudc qui paraît en Belgiquc, c 'est la faci l ité qui s'y rencontrail ,  il y a cinq 

ou six siècles, pour l 'établissement de conlact s  avec l 'Orient ,  par l ' intermédiairc de 

Venise, par suite de l ' importancc maritime des cötes flamandes. 

Voici d 'abord ce que nous li sons clans les comptes des Ducs de Bourgogne 

à la date de ] :375 : 

Le Duc de Bourgogne,  Phi l ippe Ie llardi , héritier depuis peu de Louis de 

Màle, est a l l é  faire un tour dans ses nouveaux Etats de Flandre, spécialement lt 

Bruges. l! et;t accompagné de la Duchesse de Bourgogne. Ce voyage a élé pour la 

Cour de Dijon ! 'occasion d e  grandes dépenses. 
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Les Prince:-: se sont mis  e n  frais pour se présenter dignement devant leurs 

no11veaux sujets, et c 'cst ici  que commence à se manifester ce faste, dispropor·  

t ionné avec Ie:> revenus de 1 'Etat ,  qui sera Ie caractère dominant des souverains 

boun;-uignons - dont, par une iron ie du sort vraiment amu:-:ante,  no11s possé­

dons les comptes de recettes et de dépenses , cc qui nous perrnet de les juger. En 

rnrte que nos points de vue  s ur  enx son t emprcints à la  fois cl 'admiration e t  de 

critique ( 1 ) . 

Pour ce voyë1ge de « représentation » , il a donc fal lu  des sel les de chevaux, 

des chars (voitures) et des armurcs, pour lesquels les brodeurs et même Ie  

peintre de l\Igr, ont été  employés (2) . 
Le Duc est à Bruges fin rnai .  Il est rnagnifiquement reçu et, de sou cóté, 

dépense libéralernent pour remerrier ses hotes. Parm i  les diverlissements qui 

lui sont offerts, notamment en ! 'Hotel de Thielment de la Bergue ,  bourgeois de 

Bruges (qui sera bourgmestre en 1 385, et consei l ler du Duc en 1 392) figure la 

réception des patrons de cinq galèrcs qui ,  « nouvellemen t sont arrivées à 

l 'Ecluse (3)  et l[Ue Mgr a été voi r n .  Le Duc leur donne à diner , ainsi qu'à leur 

capitainc, et  leur off re à chacun , en souvenir de sa visite, un gobelet d 'argent 

doré (4) . 

Ces Galées ( galères) viennent de Venise. 

Nous Ie savons  par un ordre de paiemcnt du 28 juin : (( A Jehan Fin,  arbalé­

trier des galées de Venise, 30 frs, qui lui sont dûs pour 1 5  arhalètes que M gr 

a fait acheter d e  lui  à Bruges ,, ( 5 ) . 

Les Galères vénitiennes apportenl ,  entre aulres choses : du vin de Malvoisie, 

des épices (ginf!embre vert) dont il est fa i t  cadeau au Duc. Ces galères transpor­

tent sans doute aussi des pierres précieuses, rar quelques jours auparavent (8 juin) 

nous voyons Ie Duc acheter  à un marchand de Venise nornmé Blaise - sans 

doute vcnu sur l 'une d 'entre el les - 3 rubis pour 165  frs. 

Les rappor ts  commerciaux de Bruges, port de rner, avec Venise, à cette 

époque, ont  été parfaitement mis en lumière à ! 'a ide de documents puisés aux 

sources rnêmes, c 'est-à-dire notamment dans les a rchives secrètes de Venise,  par 

( 1 )  Pour tout ce qui précède et ce qui suit cfllernard Prost ; lnvenlairt des Ducs de Bourgogru. Leroux édit. Paris. Cet ouvrage 
qui annoncait la publication des comptes de Bourgogne de 1363 à 1477, s'arrête actuellemeot à 1 390. (Ic Tomc I I  
a été publié en 1 9 1 3) .  

(2) Bernard Prost. op. cit. Extrait des comptes, vol. Il, p .  438, n° 23 1 9 : « 1 3  Mai, payé : 9 5  frs 2 /3 pour plusieurs missions 
faites pour Ie harnois de Mgr ; ajouter, pour plusicurs partics de broderie, semée de faucons, pour une chaine d'or, 
une courroie de faucons, un sygne à mettre à un chaperon, et plusieurs autrcs choses que Mgr a ordonnées de peindre. 
y celle cause, tant pour Pierre Dancart, brodeur, et autres comme pour Jehan d'Arbois, son peintre ». 

(3) Sluys en Zélande, qui est à quatre lieues de Bruges. 
(4) Achetées le 7 juin à un orfèvre de Bruges pour la sommc de 286 frs, 10 sols, 7 deniers. (idem, p. 444, no 2345) ,  
(5)  Bernard Prost. Op.  cit .  p. 446, n° 2357. 
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Delaville Ie 1-loulx (6) à ! 'occasion d 'un événement légèrement postérieur, mais 

qui fit date dans les rapports de la Cour de Bourgogne et de l a  D iplomatie de 

Saint Marc, nous voulons parler du paiement de la  rançon du Duc de Nevers, futur 

Jean Sans Peu r, pri->omiirr de Btijazet après la C roisade de Nicopolis ( 1498) . 

Pour éteinrl i e  Ia delte important e  (deux cents mil le  ducats) exigés par Ie 

Turc pour reudre ses captifs ,  I e  Duc de Bourgogne Phil ippe Ie Hardi ,  avait ,  entre 

autres prêts, reçu du Roi Sigismond de Hongrie l 'offre de la cession d 'une 

créancc qu' i l  possédait sur la Répub l ique de Venise : i l  s 'agissait d 'une rente 

de sept m i l le <lucats, dont les arrérages impayés se montaient alors à cent mille 

dnrat� .  

Depuis cet le époque les Ducs de Bourgogne, qui se trouvent suhstitués au 

Rei de Hongrie,  sont donc créanciers de la  République de Venise. L 'Histoire de 

leurs dérnélés avec Je Sénat Véniticn qui cherche par tous les moyens à ne pas 

payer cette <lette,  est un chapitre très vivant en même temps que très précis de 

! ' important ouvrage précité ; il a pour nous eet intérêt de mettre en relief J ' im­

portance de la  population italienne en Flandre à cette date , et de présenter en 

premier plan ,  Ie röle tenu pendant toute cette période - les tracta t ions ont duré 

plus de 25 ans - par Je Consul de Venise à Bruges. I l  y a donc i ntérêt à s 'y  

reporter, en c i tant les  term es mêmes dont s 'est servi ! ' excellent historien,  dont 

nous résumons les développements .  

La richesse com rnerciaie d e  Bruges est <l 'abord attestée par Ie fait que, s 'étant 

engagée,  é•' ec les Etats de F landrc ,  à payer sa par t  de  la rançon ( 1397) elle 

devance l'  époque fixée pou r acqu itter ses engagements. ( Chandeleur 1 399)  (7) . 

Venons maintemnt aux faits : 

Philippe Ie Hardi ayant manifesté, dans une lettre écrite Ie 13 août 1103 , au 

Sénat de V enise,  son désir impérieux de voir la  Républ ique acquitter sa dette, 

un amba�sadeur extraordinaire de Venise, Pierre de Gualfredini ,  est envoyé auprès 

du Duc de Bourgogne pour essayer de Je calmer ; en outre : « Ordre fut donné 

à ! 'Ambassadeur, s ' i l  échouait dans sa mission,  d 'informer les  consuls de la 

République ,  à Bruges et à Gand , de eet insuccès, pour mettre les négociants véni­

tiens rle Flandre en garde contre des mesur0s violentes que Ie Duc pourra i t  être 

(6) Delavillc Le Roulx : La France en Orient au XIV• silcle (Bibliothèquc de l'Ecolc Française d' Athèncs, 2 vol. Paris, 1666, 
vol I ,  chap. IX, p. 321 à 334, et documents des archives de Venise, vol I I  N°• X, XIII, XX, XXXI, etc. 

(7) Nous noterons également qu'un des plus actifs agents qui servirent d'intermédiaire, à Venise, pour Ie paiement de 
la rançon du Duc de Nevers et de ses compagnons, fut un riche italien du nom de Dino Rapondi, ami plus que sujet 
du Duc de Bourgogne, et <lont une partic de la famille habitait Bruges, oû il avait unc maison. Le röle de Dino Rapondi 
dans les rapports artistiques franco·flamands à cette époque devrait faire l'objet d'une �tude. 
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amené à prend re contre eux par v01e de représail les ( 2 1  et 2 7  septembre 1403 ) . 

La mort de Ph i l ippe I e  Hardi (avril 1 404) ne change rien à la situation, Jean 

Sans Peur se montre aussi énergiq11e que son père à réclamer les arrérages <le la  

rente, cc qui n e  la isse pas que d ' inquiéter les  Vénitiens, qui chargent François 

Contarini ,  a11 t re diplomate venu spécia lemen t d ' I talie , de reprendre la quest ion 

( 2 2  mai 1 405) , « tant on redoutait à Venise, de la part du nouveau Duc, la pro­

mulgation <lc mesures préjudiciables au commerce vénit ien dans l es Flandres » .  

1 'année suivante  Jean Sans Peur envoie à son tour des ambassadeurs outre-monts, 

avec ordre de d ire que « leur Duc saura i t ,  d 'une manière ou d 'une autre, se payer 

de ce qu 'on lni refusait >> . Venise trembla plus que jamais pour ses in térêts 

commerciaux, et c liargea son consul à Bruges d 'aver tir ses nationaux de l 'o rage 

qui les menaçait. (Arch.  de Venise Sen . Secr. III f. 40 V0,  15 sept .  140G ) . Cette 

préoccupation était  si forte que Ie Séna t ,  deux mois après, (6 nov. 1406) se déci­

dait à sortir de l ' incertit11de , en demandant catégoriquement la proroga t ion du 

sauf-conduit que les Ducs de Bourgogne avaient octroyé aux galères vénitiennes, 

et en insü:tant pour qu'il fut spécifié que Ie  différent, pendant entre la Cour de 

Bourgogne et la République, n 'atteindrait en rien la .l iberté du commerce et de 

la navigation . R apondi fut prié d 'obtenir du Duc ce  nouveau sauf-conduit ; en 

même temps, Ie Consul vénitien à Bruges entama ,  dans I e  même but, des n égo­

ciations directes avec les villes flamandes ; on espérait ainsi , si ces dernières 

se prononçaient en faveur du maint ien des conventions commerciales, forcer la 

main à Je<Jn Sans Peur,  ou au moins paralyser sa résistance. Bruges accueillit 

avec faveur les ouvertures de Venise, et promit de faire tous ses efforts pour 

arriver au résu ltat désiré ; mais Rapondi ne put obtenir du Duc une prorogat ion 

importante. ( arch . de  Venise, Sen. M isti XLVII f. 78, 5 nov.  1 406,  et idem 

Sm. Sec r. IJl 8 2  V0 et 83, 2 déc. 1 407)  (8 ) . 

L ' u ffaire se pro longea sans que la Bourgogne obtint satisfaction , mais sans 

non plus qu  'el Ie  exerça les mesures de représailles que Venise craignait contre 

ses nationaux de Flandre,  jusqu 'à l ' :rnnée 1 424,  époque ou Phi l ippe Ie Bon reprit 

les négoriatiorn:, cette fois pour les mener à bonne fin , en rabatt<Jnt de beaucuup 

les prétent ions de ses prédécesseurs. La République de Venise terminait cctte 

affaire par un succès diplomatique et  financier, à la  suite, on  I e  voit, d 'une inter­

minable vrocédure. « Elle ordonnait, Ie 28 mai 1 425,  à son Consul à Bruges, de 

payer, sur les premiers fonds l iLres, une somme de quelques rn ill iers de ducats ,  

(8) Delaville L e  Roulx. op. cit. p .  332 à 334. 
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!lfin de satisfaire Ie Duc de Bourgogne » . ( ,\ rch . de la Cóte d 'Or.  B 1 1876 .  Sen . 
Misli LV f. 1 1 2 V0) . 

On Ie voi t ,  il y avait bien, à la fin du l.J.0 et au début du 1 5" siècle , des rap­

ports dirncts et imp0rtan ts  en t re Ven isc et l a  Flandre, et spécialement avec Bruges . 
Voi là notrc premier point établi .  Il nous faut maintenant nwntrer l ' intérêt de 

ces rnpports en ce qui  concerne les influences orientales. 

l r. 

L 'ORIGINE DU BLEU D 'AZUR DIT cc D 'OUTilEMER n 

Abordons la prem ière partie de nolre exposé, à savoir ! 'orig ine et la date de 

la connaissance en Europe d 'un  p remier cc secret n d 'origine orienta le ,  celu i  d 'u n  

certain produit q u e  l e s  peintres von t  utiliser d e  plus en plus, i l  s 'agit d 'un bleu 

qui jusqu ·11 p résent était peu employé par les artistes - nous n 'allons pas 

jusqu 'à dire qu' i l  é tait inconnu,  puisqu 'on en trouve ment ion dans les très anciens 

auteurs, nola niment Isidore de SéviUe  (mais de quelle façon absurde il explique 

sa préparation ! )  - nous voulons parler de l 'azur,  fait avec de la  poudre de 

Lapis-Lazul i ,  qui va figurer sur leur palette sous Ie nom désormais fixé, de bleu 

d 'azur ou de bleu d'Outre Mer. 

C 'est dans les comptes relatifs aux peinlres ti avai l lant à la Cour de Bourgogne 

que nous al lons voir au mieux s 'en développer l 'usage, si ! 'on veut bien nous 

suivre. 

A la date du 14 juil let de celte même annéc 1375 ,  qui est ce l le  du voyage de 

Duc de Bourgogne en Flandre, les comptes mentionnent : « 26 frs 8 gros vieux , 

dus à Etien ne Gui l laume , épicier, demcurant à Bruges . . .  pour 15 onces e t  2 tiers 

d 'azur ,  que J\Jgr avait fait prendre el ache ter d e  lui ,  par Maistre Jean d'A rbois, 

peintre ne ?ll gr,  pour faire a ucune des besognes de Mondit Sei gneur,  si comme 

i celle Maistre Jehan .I 'avait relaté à :\fonseigneur » (9) . Quel le besogne ? De quoi 

s 'agit-il . Qu 'el't-ce que Jean d 'A rbois v ient d ' expliquer a u  Duc <le Bourgogne ? 

Nous ne Ie sav0ns pas avec certitude, mais nous pouvons peut-ê tre Ie deviner .  

En effet, ce que nous constatons, c 'est I e  prix é levé (26 frs ) payé pour 6 onces 

cl 'Azur (1°) . Or, quclque temps aupnnvant, au cours du voyage de Bruges, nous 

avons vu Ie  même peintre, sans doule, acheter à Troyes, une once d 'Azu r  pour 

(9) Comptes de Bourgogne, p. 4H9, n• 2.370. 
( 1 0) Comptcs de Bourgogne, p. 43 1 ,  n• 2284, et pour 4 onces d'or fin on voit paycr plus loin 31 frs (!'. 450, n° 2374). 
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ö sols . . . ( 1 1 )  La qualité du produit acheté sous Ie même nom était donc si diffé­

rente ? Le premier est vraiment payé au poids de l 'or. (Pour un prix à peu près 

égal de 24 frs, au même moment, Ie Duc offre « une pièce de drap d 'or » à 
Notre-Dame de Bruges) . Sous l e  même nom d 'Azur, Jean d 'A rbois vient donc 

d ' acheter deux choses différentes. d 'une part, du Lapis en poudre, d 'autre part 

du Lapis en morceaux, susceptible d 'être raffiné. Du moins c 'est ce que la suite 
va nous induire à penser. 

Or, ce Jean d 'Arbois - qui est vraisemblablement d 'origine française (12) -

est Ie premier peintre en titre attaché à la Cour de Bourgogne, et nous savons 

qu'en 1373 il a lravaillé en !talie ,  en Lombardie, et spécialement à Milan.  Le 

Duc l 'a fait reveni r  à grands frais ( 13 ) , et il travail lera pour lui en Bourgogne et 

en Flandre de 1 3 73 à 1376,  époque ou il est remplacé par Jean de Beaumetz dans 

les comptes. 

Si  Jean d 'Arbois a été appelé d '!talie et s 'i l  est retenu à la Cour de Bour­

gogne,  c 'est évidemment qu' i l  est qualifié dans son art. Nous pouvons notam­

ment supposer qu ' i l  s 'est vanté auprès du Duc de posséder des tours de métier 

nouveaux, qui sont actuellement à l ' ordre du jour de l ' autre cólé des monts, et 

notamment dans les régions italiennes qui sont en contact avec l 'Orient. 

Voilà Ie  second point sur lequel nous voulions attirer l 'attention . D 'un cóté 

une influence orien lale possible venue par la mer dans la région brugeoise, d 'autre 

part la  connaissance nouvelle d 'un produit qu 'on trouve chez les cc épiciers », 

qui par métier, vendent les fameuses cc épices » orientales, produit cher, qu ' i l  

soit en poudre ou en morceaux, et qui  n 'est aut re que Ie  Lapis Lazuli ,  dont nous 

allons voir les peintres d 'Occident apprendre à se servir en Ie  raffinant.  

J .  - L'originc persane du Lapis-Lazuli . 

Il nous faut maintenant parler de ce p roduit nouveau en Occident qu 'on 

prendra l 'habitude d 'appeler Ie Bleu d'Outremer et qui , nous l ' avons vu, n 'est 

autre chose que Ie résidu d 'une pierre précieuse broyée, qu 'on connaît dans Ja 

( I l ) 

( 1 2) 
( 1 3) 

J RO 

id. P. 439. P. Lambinet, espicier demeurant à Troies pour 1 cent et demi de fin or 2 frs et demi ..  " pour une once d'azur, 
5 sols. 
Henri Bouchot : Les Primitifs Franfais, P. 1 45.1 49. 
A Jehan Blondd, écuycr tranchant de Mgr, en recompensation de cc qu'il a mené vers mondit seigneur, de Lombardie, 
à ses frais et despenx, maistre Jehan d'Arbois, peintre de Mgr, un valet et 2 chevaux et ung courcier, et un varlet 
pour les garder C frncs. (B. Prost, Extrait des Comptes de Bourgogne, n° 1 809). 



bijouterie sous Ie nom de Lapis-Lazuli ,  nom mi-latin, m i-asiatique. (Lapis-latin : 
pierre ; Lazuli, transformation italienne du mot Lazurd, mot persan désignant 

ladite pierre) ( 14) . 
C "est dans la miniature persane et indoue que nous pouvons suivre Ie plus 

anci•mnement l 'emploi du papier d 'ab<>rd, venu de Chine, et des pierres précieu­

ses en<>uite. Cette question de ! 'origine du papier est  encore bien obscure , nous 

la laisserons à peu près de cöté ,  mais il nous fait dire un mot des p rocédés de la 

miniature orientale (15) . 

A lors que la ma11iature occidentale est exérntée sur parchemin - et nous 

savons comment. on préparait celui-ci - Iá rniniature indo-persane est exécutée 

sur feuille de palmier ( c 'est ce qui explique son peu de conservation ) comme 

son an,�êt re  Ie wuleau égypt ien ( volumen) était exécuté sur papyrus. La feuille 

est recouverte d 'une couche t rès mince d 'un enduit, composé de plàtre très fin , 

délayé dans de la gommc arabique. C 'est sur eet enduit qu'on dessine et qu 'on 

peint. Dans certains manuscrits, les couches de peinture font épa isseur, en sorte 

que les ornement:; sont en relief. Aux Indes on y enchasse même des fragments 

de pierre précieuse. Nous parlerons tout à l 'heure spécialement du manuscrit 

persan ; noh,ns ici  que dans ! 'Inde ,  comme en Perse, on emploie de l 'or  véri­

table, et que Ie b leu y est du lapis lazuli broyé. 

Ce Lapis-Lazuli ,  par une chance extraordinaire, nous savons parfa itement 

d 'ou i l  venait .  En effet ,  de nombreux auteurs arabes ( 16) , et même Marco Polo dès 

Ie XlfI• siècle, nous en donnent ! 'origine : il venait des mines de Badakchàn ,  

que Polo appelle Balacian (17) pays qui se trouve sur I e  versant d u  Pamir, aux 

sources de l 'Oxus, à une distance qui n 'était pas très considérable de Samar­

cande. C 'en était Ie  lieu de production Ie plus ancien et Je plus célèbre. On en 

tirait déjà Ie lapis. lazuli à ! 'époque de Babylone.  On l 'appelait  K}vesbed, et 

nous savons qu 'il était, de !à, exporté jusqu 'en Egypte (18) . Plus tard Ie lapis­

lazuli de Perse fut délaissé pour Ie lapis de Chine, qui venai t  du lac Baïkal, 

plus estimé aux dires des connaisseurs ( 19) . 

( 1 4) Le nom de « bleu azur » est un nom persan. L'àzurd veut dire bleu. (Carra de Vaux : Les Pcnscurs de l'Islam, vol 1 1 ,  
p .  3 1 8) .  

( 1 5) D'après E .  Blochet. Les miniatures musulmanes dans Gaz. des B.A. 1907, 1, p .  2 8 1  e t  I l ,  p .  104 e t  suiv. 
( 16) Bibliog. dans Heyd : Histoire du Commerce, p. 653 en note. 
( 1 7) Marco Polo (édit. Pauthier) 1, chap. 46, p. 1 20. « ei devise de la pro,·ince de Balancian ». 
( 1 8) E. Vernier : La bijouterie el la joaillen"e Egyptienne. P. 10. 
( 1 9) Dieulefait : Diamanls tt pierres pricieuses. Paris 1 8 7 1 .  p. 1 87. Ibn-Batoutah, qui voyageait à peu près 50 ans après Marco 

Polo, prétend que Djangis-Khan « avait ruiné cette contrée, et depuis lors elle n'est pas redevenue florissante ». Il ne 
parle que par ouï-dire, sans doute, car l'exportation continua. Il ne rapporte que des récits tendancieux et déformés. 
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L 'extraclion du lapis. 

La capi laine Wood ,  qui visita Ia con t rée au X IX0 siècle ( 20) a décrit la  posi­

tion et l ' état des m ines : « E lles sont situées, écrit - i l ,  dans J a  va l l ée de Ia Kokcha, 

un des grands affluents de 1 'Oxus, rive ga uche, là  ou cette rivière a environ 200 

m è l res de largeur. Des deux cötés les monlagnes sont hautes et dénudéts. L 'entrée 

des mines est à environ 15 pieds au-dessus du niveau de cette rivière. La for­

mation géologique consiste en un calraire noir et blanc,  non slratifié, quoique 

très vciné. n 

Le voyageur décrit  ensuite la méthode d 'exploitation : << Les mineurs énumè­

rent trois espèces de Ladjword ( al-Lazourd en Perse, ou el- lazouverd, suivant 

la prononciation veut dire : pierre d 'azur ou p ierre de ciel,  d 'o1'1 Lazuli) . Il y a 

Ie Nili c0uleur i n digo ; l 'A smani ou bleu l égcr, et Ie Souvsi ou g ris .  Leur valeur 

relative suit l 'ordre mentionné. Les plus riches couleurs se  rencontrent dans la 

rodie la  plus noire, et plus Ie dépöt est rapproché de la rivière, plus est grande, 

dit-on, la pureté de la p ierre l l .  

Le même ajouta i l  qu 'au moment de sa v1s1te,  I e  souverain du Badakhchan , 

d 'origine turque, ava it  fai t  cesser cette i n d ust r i e  m i l lènaire, sous I e  prétexte 

que Ie mode d 'cxtraction en était t rop onéreux - comparativement sans doute 

aux mines du 13aïka l , <lont nous parl ions plus haut. 

Marco Polo, a u  13° siècle ,  ava it visité lui aussi les m i nes de Badakhchan , au 

moment de leur exploitation par les l\Iongols ; i l  nous en a donné la  description. 

Un des man uscrits (21) nous dit même qu 'étant tornbé ma lade dans ce pays, « il 

y resta près d \m ·an ,  et que ce fut seulement en respirant  l 'air sa in des montagnes 

qu 'il se guérit ll . [! nous park lui a ussi de l 'extraction de « l 'az.ur » ,  qui est Ie 

plus fin du monde,  et  se t rouve en vc ines, comme l 'argent ll . Il s 'a t tache surtout, 

il  est vra i ,  à décrire l "extraction du rubis qu 'on t ro uve dans la même région et 

qui porte I e  nom de « I3alais n �1 causc de la coutrée m ême de Balakhchàn ( « on 

ne les trouve, dit-i l ,  qu 'en une mon tagne qui s 'appelle Syguinan (Tchighaniàn ) . 

<< Le Roi ( I e  souverai n  mongol de Perse) les fait extrairc pour l u i ,  et nul  autre 

homme n 'osera it  a l ler les extraire de la mon t agne que Ie roi, car i l  y a peine de 

la  tête à Ie  faire.  1 1  les amasse toutes et les envoie aux autres rois, s ' j l  ) ui con­

vient d 'en faire ! 'échange, ou de les donner, ou de les vendre ; car s ' i l  laissait 

un chacun expl oiter les mines, on en extra irait tant que Ie monde en sera i t  plein 

(20) J .  Wood. 1837. Cité par Pauthier (édition de Marco Polo. I.  P.  1 20 note. 
(2 J )  Le manuscrit de Ramusio, cité par Pauthier en note p. 1 2 l .  



et qu 'elles tomberaient à v i l  prix . C 'est pourquoi il s 'en réserve l 'exploitation 

et les fait garder ». Pauthier remarque avec raison que les renseignements de 

Polo sont d 'autant plus précieux que,  pris sur place, i ls  émanent  d 'un homme ,  

qui , comme ses oncles, faisait profession d e  joail l ier e t  d e  négociant e n  pierres 
précieuses. Le séjour de Polo à Badakhchan prend pour nous une signification 

particulière, car, étant sur place, il s 'est certainement, avec son esprit précis et 

curieux, documenté sur la  façon <lont on traitait I e  lapis lazuli pour s 'en servir 

comme couleur, et, qui sait si  cc n 'est pas lui qui a rapporté l ' idée de faire 

venir  cette couleur de Perse,  car nous allons voir, un peu plus loin , qu'e l le  paraît 

avoir été comme chez nous, précisément, à cette époque , sous Ie nom bien signi­

ficatif d 'Oulrerner ,  avec une vogue extraordinaire. 

II. - Le secret de la préparation du bleu d'outremer. 

Voici maintenant ce  que nous dit un chimiste moderne au sujet de la trans­

formation du lapis en outremer (22) : « L 'outremer se préparait aulrefois par 

la « calcination n du lapis-lazul i .  La pierre brûlée était plongée dans Ze vinaigre 

(ou l 'a lcool ) qui y provoquait des fèlures et des fissures, puis on l a  pulvérisait .  

La poudre, ainsi obtenue, était pétrie à chaud, sous un filet d' eau tiède, avec u n  

mastic, composé d e  résine e t  de cire, mélangés a u  moyen d'huile d e  Zin . L'eau 

tiède provenant de ce mélange se trouvait colorée en bleu. On la  décantait et on 

Ie  laissait reposer. Le l iquide ainsi obtenu était I 'Outremer de première qualité. 

la substancc reslée sur Ie  filtre formait une poudre l< gris de 1 in  » de seconde 

qualilé, qu 'on appelai t  la cendre d'Outre-mer. Les deux étaient employées dans 

la peinture et coûtaient fort cher » .  

l . 'arch8ïsme d e  celte recette se marque par l a  substitution éventuelle au 

vinaigre de l 'alcool .  On peut donc penser qu' i l  s 'agit de la trad ition persane 

elle-même. La partie que nous avons soulignée, ce mastic de poix et de cire 

mélangé d 'lwile de Zin , qu'on emploie à chaud, rappelle en effet d 'une façon 

frappante la ll pastille » pour faire J e  vernis  des miniatures persanes, que nous 

allons donner plus Ioin (22bls) . 
Celte préparation était secrète. Tous les auteurs qui ont t ra i t é  de la chimie 

des couleurs sont d 'accord pour signaler Je mystère qui entoura toujours en Occi­

dent la préparation du bleu d 'Outremer. L 'auteur que nous citons ,  parlant du 

procédé indust.rie.l qui sert aujourd 'hui à Ie produire s'exprime a insi  : 

(22) J. Lefort. Chimie des couleurs Paris 1 855, p. 245. 
(22 bis) voir page 203 
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« Aujoud'hui on fabrique l 'Outremer artificiel, connu depuis 1814 .  C 'est 

Tassaert et Kahlmann qui remarquèrent sa formation dans les fours à soude de 

Saint-Gobain, ou ceux ou l 'on calcine ]e sulfate de soude (23) . Vauquelin  iden­

tifia les deux produits par ! 'analyse chimique. 

( (  Cerlains procédés de fabrication sont demeurés secrets, a insi  Ie procédé de 

Guimet, mais d 'autres, comme Ie procédé Gmelin sont même donnés dans I e  

Larousse. Ce dernier consiste à comhiner au rouge Ie  soufre et  Ie carbonate de 

soude . On y projette ensuite un silicate alumino-sodique, puis on traite par 

l 'eau, qui dissou t  Ie  sulfu 1 e  de sodium, et laisse un résidu d 'Outremer » (24 ) . 
La question que nous nous poserons maintenant est celle de ! 'époque ou Ie  

secret de la fabrication du bleu d 'Outremer, c 'est-à-dire de la  transformation 

du lapis- larnli en couleur, fut connu en Occident .  

Cette question,  à notre connaissance, n 'a  pas suffisamment attiré l '  altention 

des historiens (25) • 

Les plus anciens traités publiés en Occident ,  Héraclius, Théophile (26 ) ne 

parlent pas spécialement de  la  couleur bleue, et i l  y a une  raison pour cela, qui 

a échappé jusqu'à présent aux écrivains d'art : c 'est que les auteurs de ces traités 

sui vent la  théorie des couleurs d '  Aristote, et qu ' Aristote n e  distingue pas Ie  bleu , 

du noir.  Nous trouvons cela d 'une façon très nette dans Ie Traité du XIVm• siècle 

intitulé Le Propriétaire des Choses, du frère Barthelemy l ' Anglais.  Voici ce que 

nous lisons en effet au livre XIX qui traite « des couleurs, des odeurs et des 

saveurs », chapitre VII ,  intitulé : Des noms des couleurs moyennes (c 'est-à-dire 

entre le blanr. et Ie noir) : « Aristote nom me ces 5 couleurs moyennes ,  et dit que 

la première est appelée pále, la  seconde jaune, la tierce rouge, la quarte pourpre, 

la quinte verte. E ntre Ie blanc et Ie rouge est Ie pàle, et plus près du blanc, est 

Ie jaune, plus près du rouge. Entre Ie rouge et le noir  est Ie pourpra, plus près du 

rouge, et Ie vert , plus près du noir  » .  Ce qui, on  I e  voit ,  donne sur Ie disque 

coloré en allant du blanc au noir, Ie  pále, Ie  jaune, le rouge, Ie pourpre et Ie vert. 

Le bleu n 'est pas rnentionné .  La preuve qu' i l  est, plus ou moins, confondu avec 

le noir ressort du chapitre suivant : Des opinions des couleurs . « Cette opinion 

(23) 

(24) 
(25) 

(26) 
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Le lapis-lazuli est une combinaison de silicate d'aluminc, de silicate de soude et de sulfure de sodium, en proportions 
variables (J. Lefort. op. cit. Paris 1 855 p. 244 à 263) qui donne tout au long les préparations que nous résumons. 
J. Le fort, op. cit. 
Mrs Merrifield qui a publié un très important ouvrage, dont nous parlons plus loin Original Treaties on the art of Painting. 
Londres 2 vol. 1 849, se contente de remarquer pp. CXCVI et CCXI que les livres de commerce italiens de la fin 
du Moyen Age mentionnent l'a.tzuro oltramarino (l'azur d'outremer) avant l'Azuro della Magna ( l'azur d'Allemagne) 
fait avec de l'oxyde de cuivre, qui passait pour être de qualité inférieure au premier. 
Le premier Héraclius : Des couleurs et des arts des Romains a été publié par Mrs Merrifield. Le second Théophile Traité 
dis divers arts, a été publié par l'Escalopier en 1843, puis plus récemment. 



est celle d 'Aristote et d 'Averroès qui disent que la couleur noire est privation de 

lumière, et h lancheur est lumièn: pure. Selon cette opinion i l  y a entre blanc 
et noir moult de couleurs dont chacune peut être divisée en moult degrés, mais 

de ce je m 'en passe, car il n 'y a pas moult grand profit » (27) . 

Sans doute les artistes faisaient pratiquement la distinction entre Ie bleu et Ie 

noir, et Ie public aussi, car on connaissait dans les ateliers une couleur bleue, dont 

Ie  même traité nous parle a i l leurs (27) en signalant une certaine pierre qu' i l  appelle 

Zimech, qui n 'est autre précisémenl que Ie lapis-lazuli mais sur laquelle il a les 

renseignements les plus vagues. On en jugera : 

« Zimech, écrit- i l ,  est une pierre ou une veine de terre, dont on fait I 'azur, 

comme dit Ie Lapidaire (28) . Cette pierre est d'autant meilleure comme elle est 

plus semblable à fa couleur du ciel , d 'au tres sont tachées d 'or entremélé et sont 

plus blanches - étant plus terrestres elles ne sont pas si précieuse >> . 

« Cette pierre se garde moult longuement sans corruption et vaut contre 

de nombreuses mala dies. . .  Cette pierre ne doit jamais être donnée si elle n 'est 

brisée et très bien lavée, tant de fois que la la vu re soit peu ou néant colorée . . .  

Cette pierre est souvent trouvée e n  mines d 'argent e t  d 'or et e n  ces veines on 

trouve souvent Je Saphir et autres pierres azurées » .  

O n  aurait quelque peine à reconstituer sur d e  telles données, on en convien­

dra, la recette de l 'Outremer. Nous en déduirons qu 'elle n 'était pas connue du 

grand public au X IV• siècle.  Et nous en donnerons une autre preuve, tirée celle-ci 

d 'un ouvrage qui s 'adressai t  à des spécialistes, c 'est I 'A rt d'enluminer (Ars il lu­

minandi ) ,  t rait.é i ta l ien dont on a pu établir qu 'il  était de la sernnde moitié du 

siècle,  plus près de  la  fin que du m ilieu (29) . L 'auteur paraît n '  avoir eu con­

naissance de la préparation de l 'Outremer qu 'après la première rédaction de son 

ouwage, car il la donnc en appendice. 

Voici ce que nous dit en effet Lccoi de la Marche, Ie  premier auteur qui ait 

étudié ce traité en France : 

(< Le texte (du manuscrit) est complet. I l  a même été allongé à la fin de 

deux paragraphes ajoutés successivement, mais par Ja main qui avait écrit Ie 

reste. M .  Salazaro ( Ie premier auteur qui ait signalé son existenrc) prétendait que 

(27) 
(28) 
(29) 

Le Propriétaire des Choses Livre XIX chap. VI!!.  
C'est à dire Isidore de Seville, et les manuscrits qui s'en inspircnt. 
Le manuscrit latin dont il s'agit est conservé à la Bibliothèque de Naples. Il a fait l'objet de plusieurs publications, 
d'abord en ltalie en 1 87 7  par Demetrius Salazaro, puis en 1837 par Lecoi de la Marche dans les Mémoires des Antiquaires 
de France, puis dans la collection archéologique Leroux. Le mème en parle dans son ouvragc sur La Miniature et dans 
3 articlcs de la Gazette des B.A. que nous signalons dans la note sui van te. Il a été enfin récemment ( 1 927) trad uit 
en Français et publié avec des notes par Louis Dimier à Paris chez Louis Rouart. Mais Dimier a fait subir au tcxte 
un ccrtain nombrc de remanicmenb qui modificnt l'ordonnance du manuscrit original. 



l 'ouvragc éla i t  inachevé parce qu 'on ne trouve pas à la fin l a  recette pour faire 

du bleu d ' outremer avec Ie  lapis-lazul i ,  que l 'auteur annonçait  devoir donner 

en terrninant . Mais ,  en y regardant de plus près, l 'éditeur italien eut rencontré 

cette recette dans un des derniers chapitres, ce qui prouve justement qu 'il y a 

eu des addi t ions postérieures. L 'auleur, à mesure qu 'i l  apprenait. une recette ou 

un procédé nouveau,  les ajoutait à son recuei l ,  et croyait ,  chaque fois, que ce 

cornplérnent serai l  Ie dernier n (3° ) . 

Au XV• siècle, i l  nous faut arriver jusqu 'à Cennino Cennini ( Traité de 1 4:37) 

pom vair mentionné défin itivement l 'Outremcr dans un traité de peinture. Il en 

parle après l ' azur d'A llemagn e  ( oxyde de coba l t  et d 'arsenic) dans les termes 

suivants : (31) 

u Le bleu d 'outremer est une couleur noble, belle et plus parfaite qu'aucune 

autre. On n 'en peut faire assez de cas, ni en trop parler. Grdce à celte couleur et  

à l ' or (qui  embellit tous les travaux de notre art ) , on  atteint,  soit sur mur, soit 

sur pa11neau ,  un haut degré de splendeur. 

n D ' abord prcnds une pierre d 'azur ; si tu veux connaître la meilleure pierre, 

choisis celle qui est la plus pleine d 'azur, bien qu 'el le soit partout tachetée comme 

de cendre, celle qui a le moins de ces taches cendrées est la  meilleure. Ecrase-là 

dans un mort ier de bronze couvert , pour que .Ia  poudre ne se perde pas . .  Mets 

celte poussière sur ta pierre de porphyre et broie sans éau . Tu auras un tami s  

couvert comme les apothicaires pour passer les épices ; tu t amiscras et écraseras 

de nouveau selon les besoins. Ne perds pas de vue que si tu broies plus fin , l 'azur 

sera plus léger, mais non si beau,  s i  ardent et d 'une couleur si profonde. La qualité 

plus l égrre est plus ut i le  aux miniaturist.es et pour faire des vêtements. 

n Quand tu as fini la poudre , prends chcz les apothicaires 6 onces de résine 

de pin, 3 onccs de mastic,  3 onces de c ire neuve . l\fots toutes ces choses dans 

une petite marmite , et fais fondre ensemble. 

n Alors à travers un lingc passe-les. Joins-y une once de ta poudre de bleu. 

Mélange le tout bien ensemble, et fais une pàte .  Pour avoir manier cette pàte,  

graisse tai bien les mains d 'huile de l in.  

n Quand tu désires en  reti rer l 'azur, su is cette méthode. Fais deux bàtons 

d 'un morceau de bois bien rond et bien pol i .  Tu prends ta pàte, tu y ajoutes une 

(30) Lccoi d e  l a  Marche. Un traité d'en/uminure du XIV• silcle dans Gaz. des B.A. 1 885 page 422. I l  a étudié la question 
spéciale du bleu dans la suite, idem 1 886 1 P 54, mais il dit peu de choses sur la question du Lapis·Lazuli. 

(31)  Cennino Cennini. 1 437. Ll Livre de l'art, ou Traité de la Ptinture. trad. Victor Mottez, Paris réédition Rouarr, Seconde 
Partie chap. 62 De la Manière de etc. 
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écuelle de lessive tiède, avec les deux bàtons tu mélanges , com me pour fa ire Ie 

pa i n .  

n Quand t u  ! 'as fai t  et que tu vois la lessive d 'un bleu parfait ,  lrausvases 

la dans un bocal de verre. Puis tu reprends ta pàte avec une même quanl ité de 

iessive et tu recommences avec tes bàtons. Quand la lessive est encore bien bleue 

tu la tramvases, et tu recommences plusieurs fois jusqu 'à ce que ta pà te ne teigne 

plus la lessive . Tu peux alors la jet.er, elle n 'est plus bonne à rien " . les premiers 

m élanges san t les m eiJleurs. Les deux premiers bocaux cont:iennent Ie meilleur 

outremer et d 'une valeur de 8 dncats l 'once. Les deux derniers n e  valent pas 

m ieux que cendres.  I l  faut faire ensuite sécher Ja lessive, afin que l es bleus puis­

sent sécher. Quand ils sant bien secs, mets-les dans l eur vessie. n 

On peut penser qu 'à ce moment Ie secret était connu et que I e  bleu d 'Outre­

mer étai t  devenu une fabrication courante dans les ateliers (car il ne faut pas 

oublier fJUe lrs artistes fabriquaient a lors eux-mêmes leurs couleurs) . 

Mais auparavan t ? On aurait tart de croire que l '  emploi de l 'Outrerner ait 

Mé,  au milieu rnêrne du XIV0 siècle, une nouveauté. Un texte précis nous apporte 

l 'affirmation contra ire et  que son emploi était courant dans Ie mi lieu du siècle 

chez les artistes ; il s ' agit des Statuts de Ja corporation des peintres Siennois, datés 

de 1355, ou il est dit notamrnent  : « Que nul dans l 'art de pein<lrc ne soit assez 

hardi, ou ne �oit présumé d 'employer dans ses travaux, autre or ou argent ,  ou 

couleurs qu ' i l  n 'ait pas promis d 'employer. Tel que, or coupi:\ pour or fin, et 

étain pour argent, azur d'A llemagne pour outremer, biadetti ou indigo (32 ) pour 

azur d 'Al lemagne, etc . n (33) . 

L 'emploi de l 'Outremer était donc connu des spécialistes en llalie a u  m il ieu 

du X IV• siècle. Laisso11s à d 'autres mieux informés que nous Ie soin d 'en recher­

cher la trace comme couleur, entre la mention qu 'en fait, nous l 'avons vu, Marco 

Polo, e t  cette époque précise. 

Ce qui nous intéresse,  c 'est Ja  période qui s ' étend du m ilieu du XIV• à 

Cenniuo Cennini.  En effct, i l  est à présumer que si les artistes Siennois utilisaicnt 

bien l 'Outremer dans leurs tableaux, ils devaient 1 ' importer sans connaître la 

façon de le produire, et que par suite i ls  ne recevaient que Ie  produit de seconde 

qualité ,  celui que nous avons vu appelé la cendre d 'Outre-mer, plutot grise que 

bleu , venue tante écrasée d 'Orient ,  car, d'une part, dans leurs tableaux on n 'a 

jamais signalé un bleu particulièrement intense , et d 'autre part aucune mention 

(32) C'est à dire une laque, d'origine végétale. 
(33) Gaye : Carleggio inedito d'artisti. Tome I I  page 7, cité par Dalbon : Lts origines de la peinture à /'huilt, p. 161-162. 
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n 'est faite à ce moment ,  dans les documents, d 'un procédé quelconque de fabri­

cation, tenu secret ou non,  ce que nous a l lons trouver au contraire au début du 

xv· siècle.  

Ce que nous apprend Ie < <  livre de recettes » de Jean Ie Bègue. 

La Bibliothèque Nationale conserve sur la  càte 67 l;l du fond latin un intéres­

sant manuscrit (34) qui n 'est autre qu'un recueil du début du XV• siècle,  ou un 

érudit féru de techniques artistiques, car i l  devait lui-mêm e  plus ou moins prati­

quer les arts d ' agréments, et spécialement la  peinture, a consigné les renseigne­

ments anciens et modernes sur la technique de eet art, qu' i l  avait pu se procurer. 

L'auteur de cette compilation,  qui prend pour nous une  extraordinaire va­

leur historique parce que ses renseignements sont datés, était un homme de robe,  

nommé Jean Le Bègue,  notaire et greffier de la Chambre des Comptes, sur lequel 

nous sommes très bien renseignés (36) . 

Le Bègue ,  l icencié es-lois, fut secrétaire de la chambre du H.oi avant de ! 'être 

de la Chambre des Comptes. Il est. ] 'auteur de divers inventaires royaux, et on a 

de lui une trnduction de Léonard Aretin,  ce qui incline à penser qu 'il  connaissait 

l 'italien . Né en 1368, il mourut en H57, àgé de 89 ans, laissant une véritable 

dynastie de descendants qui trouvèrent des situations dans Ie même emploi. Le 

Bègue est Ie type de ces bourgeois ,  lettrés s 'intéressant à tout, dont Charles V 

aimait à s 'ent.ourer, et qui continuèrent sous son successeur à manifester cette 

culture qui était cel le du défunt roi . Il est à noter, et on ne l' a point fait jusqu 'ici, 

que cette situation supposait certainement de sa part des connaissances particu­

lières et nouvel l es,  car il faut faire le rapprochement que c 'est à ! 'époque de 

Charles V que furent introduits dans les comptes, les chiffres arabes. 

Le manuscrit qui nous occupe a été composé à diverses périodes. Il comprend 

1 0 1  feuillets très soigneusement écrits ,  avec des rubriques et  initiales alternati­

vement rouges et  bleues, ce qui indique de la  part de son auteur la volonté d 'e n  

faire mieux q u  ' u n  carnet de notes, mais bien un ouvrage de fond,  à con server 

dans sa bibliothèque. 

On y ti ouve d 'abord le Traité très ancien (il date du x• siècle) d 'Eraclius 

De Coloribus et artibus romanorum, puis un glossaire des noms de couleurs, le  

(34) Il a été étudié d'abord par A .  Giry : Notice sur un Traitl du Moyen Age dans Biblio. de l'Ecolc des Hautes Etudes, volume 
des Mélanges, 1878, publié ensuite par Mrs Merrifield, op. cit. précédemment ;  enfin cité par de nombreux auteurs, 
notamment par Henri Bouchot : Les Primitifs Fran;ais p. 1 53,  227, etc. 

(35) Henri Jassemin : La Chambre des Comtes de Paris au XV• silcle Thèse Paris 1933, et Boislile : La Chambre des Compies de 
Paris1 notice préliminaire, p. 14. 
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Traité des divers arts, de Théophile,  puis Ie Traité des couleurs, de Pierre de Saint 

Omer. Enfin une dernière partie,  et c 'est celle qui nous arrêtera , comprend une 

soixantaine de  recettes copiées d 'après un recueil qui avait été donné en corn­

munication à Le Bègue, et qui avait pour auteur un certain Jean Aucher, et enfin 

des recettes que Jean Le Bègue lui.même avait ajoutées à celles-ci .  

L e  recueil de L e  Bègue est daté. Nous lisons en effet a u  folio 92 u n e  addition 

latine ainsi conçue : « Fut ajouté par moi Jean Le Bègue, licencié es-lois, I 'a n  de  

grace 1 43 1 ,  moi-même àgé  d e  63 ans  » . Quant au recueil des recettes de Jean 

Aucher ( <c Scripta et notata a Johanne Archerio, sive Algerio » ,  dit Ie  texte (36) , 
il est bien an térieur. Nous Ie savons d ' autant mieux que les recettes y sont pla­

cées à la date ou ! 'auteur les a reçues. 

Cueillons ce renseignement qui se trouve dans Aucher à la date du 1 4 1 1  (37) : 
Aucher s ' est rendu chez Pierre de Vérone, pour apprendre la c• recette du Bleu 

d 'Outremer », qui lui a été donnée par �n certain Jean Mignot . . .  Notons d 'abord 

que les deux personnages dont il  s 'agit sont bien connus. Le premier, Pierre de 

Vérone, était  .Ie c c  gardien des l ivres du Duc de Berri » ,  c'est-à-dire en quelque 

manière son bibliot.hécaire. C 'était un Italien vivant en France depuis 1392 ,  et 

qui disparaîtra, accusé d 'espionnage en 1 4 1 5  (38) . Le second était un artiste d 'une 

certaine  valeur, mais de second plan et qui était en relation avec l 'Italie ou il 

avait fait un voyage en 14.00 accompagnant un autre artiste beaucoup plus en vue, 

Jacques Coène, de Bruges, jusqu 'à Milan . 

Remarque au sujet de ce secret. 

Tl y a évidemment quelque chose d 'assez curieux dans Ie fai t  de voir un 

Italien - dont I e  nom traduit du latin donne en français Jean Aucher - venir 

chercher en France, à Paris, chez un artiste français revenu récemment d 'ltalie,  

un renseignement aussi important que celui du secret de  la fabrication du bleu 

d 'Outremer (39) . N 'aurait-il pu Je trouver en !talie ? 

(36) Pourquoi pas Altichiero, ce qui nous mcttrait en présence d'un artistc connu, Altichieri, qui disparait de la circulation, 
en pleine production, après 1 384, en ltalic?. 

(37) Recueil publié par Miss Merrifield : Experimenta de Coloribus de Le Bégue, folio 39, verso. 
(38) Champeaux et Gauchery : Les Travaux d'art du Duc de Berri, p. 133. 
(39) C'est pourquoi Henri Bouchot a simplement supposé qu'il venait chercher la recette « d'un certain bleu d'outremer » 

meilleur que les autres (H. Bouchot : Les Primitifs français). Mais qu'est-ce que cela veut <lire : « un certain bleu 
d'outremer meilleur que les autres? » s'il ne s'agit pas d'une question de fabrication, et il n'y a pas à !'époque plusieun 
manières de fabriqucr ce bleu dont l'une serait meillcure que les autres, à moins (il nc faut jamais être absolument 
affirmatif) que la substitution de l'alcool au vinaigre ait pu constitutuer à ce moment un progrès et donner au produit 
une meilleure qualité, mais cela apparait douteux. 
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I l  est propablc que non.  C 'est cc qui nous fait penser que les artistes siennois 

du mil ieu du siècle n ' en possédaient pas Je secret, mais importa ient Je  produit 

tout préparé. 

Il y a ic i  l a  présomption de la connaissance en France de rcnseignements 

reçus directement de Perse , dans cc grand centre d 'art qu 'était alors la Cour 

Royale de France. Nous serons obligés de supposer la même chose plus loin (40 ) . 

H l .  - L '  extraordinaire q wûité du Bleu à cette époque. 

Une coïncidence a frappé, en effe t ,  tous les écrivajns d 'art qui se sont occupés 

spécialement de cette période et  il est facile encore de la controler aujourcl 'hui  

sur les documents, c 'est l 'étonnante qual ité du bleu emplo)'é soit dans . les 

tableaux, soit dans les miniatures de la fin du XIV• et au début du XV• siècle e n  

France, e t  plus tard e n  Italie. 

Parmi les tableaux, on peut citer,  ·au Louvre , I e  bleu qui domine dans Ie 

Portrment de Croix, présumé de l ' Ecole d 'Avignon (vers 1390) sous une influence 

parisienne (41 ) , Ie bleu remarquable,  spécialement dans Ie man leau de la Vierge 

de la Mise an Tombeau (atelier dijonnais vers 1 380-90) (42) , et  surtout Ie bleu 

éclatant du 1Wartyr de Saint-Denis de Malouel et Bellechose ( 1 398- 1416 )  (43) . 
Ce bleu i nt en:-e va caractériser de nombreux tableaux du XV0 siècle français et 

notamment ceux de Jean Fouquet. 

· Mais comm e  on pourrai t  suggérer que les « repeints » risquent de fausser 

notre jugement sur des tableaux qui ont plus de 500 ans d ' existence, passons 

à ! ' examen des miniatures. lei , aucune fraude possible, aucun restaurateur indis­

cret n 'a exercé ses talents à << reprendre » les couleurs des trésors de nos grandes 

Bibliothèques françaises ou bel ges de la fin du XIV• et au début du XV" siècle . . . . 
Or i ls  présentent aux observateurs ,  quant aux bleus, les mêmes caractéristiques : 

I.a remarque est d 'abord d 'Henri Bouchot, qui ,  parlant d e  Mignot dit : 

« I l  connait la recette d 'un bleu d 'Outremer admirable que Jean Aucher vient 

lui demander d1ez Pierre de Vérone , ou i l  habite. Ce bleu d 'Outremer est sans 

dout e  cclui  des Très Riches Heures , si  merveilleux . . . (44) . Mais Bouchot n 'est pas 

Ie  seul à arnir fait cette constatat ion : Le comte Durrieu, parlant des Limbourg, 

qui, en juillet 1 402 achètent « 6 onces de fin azur (fin asur) à 7 écus l 'once, 

(40) Cette constatation est capitale. Nous nous proposons d'y revcnir dans nos conclusions et dans des études postérieures. 
(41) Sterling les Primitifs fig. 44 texte P 48. 
( 42) idem fig 48 tex te 58. 
(43) idem fig 51 texte 59. 
(44) Henri Bouchot : Les Primitifs français. 
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pour enluminer certains l ivres n suggère, « qu'il s 'agit de l a  Bible Historiée 

du duc de Bourgogne (Bruxelles 9001 et 9002)  (45) n, à cause de ses bleus 

édatants. On pourrait ajouter  à la liste parmi les amvres de la même époque ,  

I e  bleu des ciels du Liv re  des 1\1 erveilles, trésor de la  B ibliothèque du duc de 

Berry , les  b leus des Demandes de Pierre Salmon, exécuté pour Ie  roi  Charles VI,  

etc . . .  

Le souvenir  du beau bleu de cet l e  époque, dont la recette était alors 

nouvelle,  et  qui se t ransmettait dans les ateliers, était encore vivace sans doute  

à. ! 'époque de  Vasari ,  qui  nous dit  à prnpos de  Pisanello - chez qui  se  conjuguait 

d 'une façon frappante les influences françaises et orientales : 

cc Le Pape Martin V ( + 1 43 1 )  étant venu à Florence ( i l  y vint en 1 4 1 9 )  fit 

faire à Pisanel io à Saint - Jean de Latran ,  à Rome (Pisanello peignit effectivement 

à Rome en l 'an 1 4 3 1 )  plusieurs frn;;qucs, qui ont tout Je charme et toute la  beauté 

possibl e,  parce qu' i l  y mil aboudamment un certain outremer, que Je pape lui 

donna, et d 'une si belle couleur qu'on n 'a pas pu lrouver encore Ie parei l  n (46) . 

On saisit à travers une  légende déformée, une réalité, qui fait remonler �1 

! 'époque de P isane l lo en ltal ie ,  l 'emploi d 'une qualitée de bleu que ses ceuvres 

rendaient �ensibles, et dont quelques-unes peuvent témoigner. M ais certa inement 

Pisanello n e  fut pas Ie seul en !talie à uti l iser Ie secret de ce b leu intense, les 

02uvres d'autres artistes de son époque en témoigneraient , si l 'attention se portait 

snr elles.  I l  y a donc là une élude à faire. 

IV. - Vogue  et déclin du bleu cl '  out rem er occidental. 

D'ou provenait Je bleu d 'oulremer occidental ? i\lrs Merrifield dit : de Venise 

cc  I l  y a peu de doule que la plus grande part ie de l 'Outremer importé d 'ltal ie ,  

I e  fut par voie  de Venise, qui  é tai t  a lors I e  grand port d ' irnportation du commerce 

oriental ,  e t  l 'Outremer est dit avoir été trouvé dans les pein tures vénitiennes n (74) . 

L 'Outremer, m ervei l leuse re�source des enlumineurs du XVe siècle connut 

une sorte de déclin avec la généralisal ion de la peinture à l 'huile . On lui reprochait 

(45) 

(46) 
(47) 

Paul Durrieu. Les manuscrits de luxe exécutés pour les princes et grands Seigneurs français. Revue Le A1anuscrît l 
Jan vier 1895 p. 1 16. 
Vasari : Livre 1 Vie de Pisanello. 
J\1errifield op cit. introduction p. CCXII, qui cite parmi les contrats oU Ie lapis est spécifié celui de Paul Véronèse 
pour les Noces de Cana (p. CCXI). Nous pensons qu'a.u 14e et au début du ]5e siècle on doit aussi pcnser à Gênes, 
qui faisait encore un commerce intensc'.,avec Ie proche Orient les Echelles du Levant et l' Arménic. Plus tanl (au I 5e 
siècle) l'Outremer portera aussi Ie nom d' A.;:ur d' Acre, ce qui présume un transit syrien. 
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d 'abord d 'être très coüteux , et ensuite surtou l de << convrir n mal .  On s 'en serva it  

surtout alor� pour fa ire des glacis. C 'est a insi  que de Pi les ,  dans ;; e s  Elémentg de 

la Pcin turc (p .  108,  1 1 8 )  déclare qu 'on ne doit s 'en servir que pom· << la finition n .  

Première conclusion : 

Tous ces faits paraissent établi r  un premier point, à savoi r  que si l 'expor­

tation du bleu d 'Ou t remer comme couleur a commencé au XIVe siècle - comme 

en témoigne Ie nom de couleur Pers, donné en général au bleu de cette 

époque, c 'est-à-dire ven u de Perse - Ie secret de la fabricat ion de la couleur 

el le  même ne fut divulgué en Occ ident qu 'au débnt du XVe siècle , comme en 

fait foi la  qua l i L é  d u  bleu désorrnais employé dans les  plus be l l es miniatures, 

et dans certains tableaux. Il est c la ir  que Ie Lapis-lazuli étant une pierre de 

grand pri x ,  l 'emploi de l 'Outremer fut loujours asscz limité,  c 'est ce qui explique 

qu 'on ne le  rel ronve pas toujours, surtout en  France ,  à une époque d 'appauvrisse­

ment, comme fut cel le  qui suivit Az incour t ,  el la d ispersion des artistrs qui furent  

l es  conséquences de  l 'occupation de  Paris. Que  Ie  secret s 'en perdi t. alors plus ou  

mains aux l ieux m êmes qui  Ie  possédaient ,  c 'est une chose possible ,  e l  que  même 

rend vraisemblable le cas du « secret des Van Eyck n ,  dont nous al lons nous 

occuper à présent . 

II I .  

L 'ORIGINE ORIENTALE DU < <  SECRET DES VAN EYCK n 

S ' i l  est une q uest ion qui a fai t couler beaucoup d 'encre, et qui en fera 

couler encore , peut -être ,  après la solut ion que nous a l lons proposer, c 'est bien 

celle qu'a suggérée pour la première fois  Vasari au sujet de  ! 'extraordinaire 

perfection technique,  qui caractérise les tableaux des frères Van Eyck , et qu ' i l  

a expliquée par l a  possession ou l a  découverte d 'u n  « secret n que sur  ses indica­

tions, on a longtemps confondu avec l ' invention de la peinture à l'huile. 

Le tex te de Vasari sur l 'invention de la peinture à l 'huile : 

Bien qu' i ls  aient été très souvent cités, il faut ici recourir aux textes de Vasari , 

pour bi en comprendre les i nterprélalions auxq uel les ces textes ont pu donner 

lieu dans la suite. 

Disons d 'abord qu ' i l  y eut , du v ivant même de l 'auteur, deux éditions de 

son ouvrage intitul é  : La vie des plus excellen ts arc'1 itcctcs, pein tres et sculpteurs 
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italiens, de Cimabue à notre Temps.  La première parnt en 1 550 (4.8) . La seconde 

Jix-huit ans après, en 1568 (49 ) .  Vasa ri revit et corrigea copieusement la  seconde 

édition . Dans l ' i ntroduction il fai t un tabl eau rapi d e  de l 'évolution du procédé 

de la peinture à l 'hui le .  En voici Ie début : 

« Ce fut une admira b l e  invention,  et un grand perfect ionnement dans l ' a rt 

de l a  peinture que de trouver la man ière de colorer à l ' hui le .  Le prem ier inven-

teur de cela fut ,  en Flandre, Jean de Bruges . . . > >  ( 60) . 
Mais c 'est dans l a  vie d ' A n ton ello de Messine qu ' i l  est le p lus prec1s. Vasari 

nous y donne (i l  est Ie  seul de tous l es écrivains d 'a rt anciens à I e  faire - comme 

s ' i l  ava i t  sur  J e  sujet des clartés spéci a l es -) la genèse de cette invcntion . 

Après nous avoir dit  que de nombreux ar t istes cherchaient vers 1 4 1 0  (5 1 )  à 

subst ituer au procédé de l a  détrern pe (52) alors coura n t ,  un procédé doué de 

plus de c c  morbidesse et de v îvacité n ,  et qui aurail  pu clonner c c  plus de gràce 

au dessin,  plus de charme a u  coloris,  e t  une pi us grande faci l i té dans l 'union 

des couleurs entre e l les n ,  m a is qu ' i l s  en étaient po u r  l e urs essa is in fruct:ueux , 

aussi b ien en ltalie  qu 'en F rance , en Espagne et en A l l emagn e ,  i l  vient à l a  

découverte q u ' i l  atribue à J a n  Van Eyck . 

cc On en était  à eet état de stagnation , d i t- i l ,  lorsq u ' en peignant en Flanclre , 

Jean de Bruges, un peintre t rès est i11 1é  dans cette contrée pour l a  bonne pratique 

qu ' i l  avait acquise clans son m élier ,  se mit à essayer d i verses sortes de couleurs,  

et comme i l  était  connaisseu r  en Alchimie ,  à fai re beaucoup d 'huiles pour faire  

<les vernis,  et au t res choses ,  selon l ' imagin a t  ion cl ' u n  hornme sage comme i l  

était n (53 ) . 

lei Vasari raconte l ' h i s t o i rc bien connue de ce panneau déjà peint et vernis,  

que Van Eyck a u ra i t  rn is a u  solei l c c  selon l a  cou lihne n ajou l e-t- i l ,  et qui se 

fentl i l l <1 ,  lui foisant pcrd re a i n si Ie  bén éfice de longues h eures de Lrava i l .  

(48) Qui perte pour titre : Le Vite de piu eccelenti architetti, pittori, scultori, italiani, etc., descretti fo lingua toscana, da 
Georgio Vasari, pittore Arelino. In Firenze M.D.L. 

(49) Qui porte pour titre : Le Vite dé piu eccelenti pittori, scultori, architetti scrittc da M. Giorgio Vasari, pittore e architet­
tore Aretino. In Fiorenza 1 568. 

(50) Georges Vasari Le Vite de piu eccclenti pittori (édit. Le Manier Florence 1 846) tome I P 163. « Pris dans son sens 
Ie plus large, remarque Ziloty, Ie mot « tempera », de trempe, correspondait au cours du Moyen Age au mot actuel 
« véhicule », en désignant n'importe quel liquide avec lequel les colorants étaicnt « détrempés » - que ce soit une 
solution de colle ou de gomme, d'reuf ou d'huilc. (La découverJe de Jan Van Eick chap II p. 49). Mais en fait, nous 
l'employons ici pour désigner la peinture à l'ceuf. 

(5 1 )  La date de 1 4 1 0  est donnée dans la seconde édition Tome XIII,  p. 1 48. Edit. Le Monnicr. Guicchardini dans sa 
description des Pays-Bas - 1 567 - l'avait donnéc un an avant lui. Dalbon pcnse qu'ils se sont communiqué des 
notes. Barthelemy Facius, dans sa Vie des Peintres ne fait que reprendre Ie récit de Vasari. 

(52) « Conoscevano gli artefici que ne/la pitture à tempera mancavano l'opere d'una certa morbidezza et vfoacita."» dit Ie texte. 
Il s'agit sous Ie nom de ditrempe de la peinture à l'ceuf, 

(53) Ceci est dans la seconde édition. Dans la première on lit : « Il chercha à trouvcr diverses sortes de couleurs, étant 
très amateur d'alchimie et distillant continuellcment des huiles pour faire des vernis et différentes sortes de choses, 
comme cela arrive fréquemment aux personnes imaginatives ». 



cc Etant ainsi dégouté, non mains du vernis que de la peinture à la détrcm­

pe (54) , il commcnça à réf!échir afin de trouver Ie moyen de faire unc sorte 

de vernis qui sécherait à l 'ombre, sans qu 'on soit obligé de mettre au soleil l a  
peinture ll . 

Remarquons que ce qui ressor t  <lu texte de Vasari  tel que nous venons de 

Ie  donner, c 'est que, j usqu 'à ce moment, Jan Van Eyck n 'avait chercl1é qu 'un 

vernis pour la détrempe. Vasari nous donne ensuite les éléments de ce que fut , 

d 'après lui ,  la découverte : 

cc Après avoir expérimenté beaucoup de choses pures et m élangées ensemble, 

i l  trouva enfin que l 'huile de la graine de lin et celle de noix (parm i J e  nombre 

de celles qu' i l  avait essayées) étaient plus siccatives que toutes les autres. Cel les-ei 

donc ,  bouill ies avec ses autres mélanges, lui donnèrent Ie vernis qu ' i l  avait, 

ainsi que tous les peintres du monde, longuement désiré ! > >  

Telle est la découverte. I l  s 'agit bien , on Ie  voit, d 'un ''ernis pour la dé­

trempe. Maintenant voici , d 'après Ie même, .les conséquences qui s 'ensu ivirent : 

cc  Après cela ,  ayant fait  des expériences avec beaucoup d 'autres choses, il 

vit que le mélange des couleurs avec ces sortes l 'huiles leur donnait une trempe (55) 
très forte, et qui ,  une fois sec , non seulement ne redoutait aucunement I 'eau , 

mais encore avivait la couleur à u n  tel point qu ' i l  lu i  communiquait un lustre 

par soi-même, sans vernis (56) , et ce qui l u i  parut encore plus admirable ,  c 'est 

qu 'elle (sa couleur)  s 'unissait (par ce procédé) i nfini ment mieux qu 'avec la 

tempera >> . 

lei intervient la conservation du cc secret ll : 

cc  La rénomm ée de l ' invention de Jan s 'étant répandue peu aprè.s, non 

seulement en F landre, mais en  ltal ie ,  et dans beaucoup d 'autres parties du 

monde, fit naître chez les artistes un très grand désir de savoir par que] moycn 

il communiquait tant de perfection à ses reuvres" .  surtout parce que, pendant 

un certain temps, il ne voulait être vu de personne en peignant,  ni enseigner 

à personne Ie secret. Mais devenu vieux, il en fit gràce finalement à Roger de 

Bruges (57) , etc. ll . 

(54) « E cosi recatosi non meno a noja la vernice che il lavorare a tempera », dit Ie texte. 

(55) Le texte italien se sert de nouveau du mot tempera : « vide que el mescolare i colori con queste sorte d'oby dava loro 
una tempera molto forte » ,  c'est jouer sur Ie mot de Tempera, employé plus haut pour désigner la peinturc à l'reuf 
alors qu'ici il  s'agit uniqucment de la peinture à l'huile. 

(56) Le texte dit que Ie mélange des couleurs avec ces sortes d'huiles : « dava loro lustro da per se senza vernice », ce que 
nous traduisons un peu librement. 

(57) Roger de Bruges, c'est Roger Van der \Veyden. 



Tel qu ' i l  se préscnlc ,  Ie t ex l e  de Vas:i r i  pose, sous Ic terme de << secret n ,  

deux prob lèmcs qu 'i l confon d ,  sans doute i nvolontairement, l 'u n  sur lequel i l  

paraît avoir qnelques clartés, ( mais combien vagues et romancées ! )  Z e  probZème 

d 'un vemis ; et  l 'an l re sur Iequel il brode, rapportanl  des légendcs d 'atelier 

qu 'avec son inconteslable  talent de conleur,  i l  sait rendre vivantes : Ze problème 

de / 'origine de la peint1ire à l 'huile. Plus Joi11 i l  en aborde même un troisième, 
celui de la propagation en //,alie de l ' influcnce franco-flamande. 

I l  i mporte de d is l i ngu rr Irs deux . Nf)uS nc L raitcrons pas ici Ie troisièm e .  

r. - L e  prolilème de l 'oriuine d e  la pcin lurc à l ' lwilc. 

Personne aujourd 'hui  ne soutient plus que la pcin lure à l 'huilc soit unc 

invention des Van Eyck . Le l ivre publié  par Dalbon en 1 904 (58) , les documents 

qu ' il a donnés, et ceux clécom·er i s  dcpuis ,  ont prouvé surabon<.lamment que 

depuis Ie haut J\loyen Age, la  peinLure à l 'huile n 'a jamais été inconnue , et qu 'au 

moins depuis Ic  XII0 siècle on  peignait non sculement des colonnes, mais mêrnc 

des étoffes et des tableaux avcc ce procédé (59 ) . 

L 'avantage de la pei n t  ure à l 'huile ,  son adhérence sur les supports, sa t rans­

parence , avaient été reconnus de longue  dalc.  Mèrne Eracl ius, que nous citions 

plus haut , donne la rnanièrc de prépa rc r les couleurs en les broyant à l 'huilc 

chaude (60) . 
Les documenls abondenl notammen t pour Ie XIV0 siècle. Ceux fournis par 

J\lgr Dehaisnes pour Ie  Nonl de la  France (61 ) ont élé passés plusieurs fois au 

crible de la cr i tiquc (62) . �la lgré leur imprécision rclative, i ls  nous paraissent 

forrnels,  ceux par exernp:e relatifs aux pein tures du Chateau de Hesdin , aux 

pcintures du Palais des Cm1 1 les de Hainaut à Valencicnncs par Loys de Mons . 

L 'crnploi de l 'huile pour pei n d re l es bannières, est également probant. « A Mons, 

écrit Dalbon , Jacquemart Ie poindeur ( Ic pcintre) exéculc des bannières et des 

écussons avec des coulems à oille . lin peinlre d 'Yprcs, Jehan :'\fanain,  t ravai l -

(:18) Charles Ualbou : les Origines de l a  Peinture à l'huile. Paris, 1 90-l. 

(59) Théophile : Traiti des divers arts. Chap. XXVI. « Prends les couleurs que tu vcux appliquer, les broyant soigncusement 
à l'huile de lin sans eau, et fais Ie mélange des visages et des vètements, comme précédemment tu les avais faits ä l'eau, 
et tu coloreras les animaux et les oiseaux ou les feuilles de leur prnpre nµancc, ainsi qu'il te plaira ». Le fait qu'il 
s'agit ici de peindre à l'huile sur des feuilles d'or ou d'étain ne change rien quoi qu'ait l'air de suggérer Ziloty (P 55) , 
car c'est du procédé de la peinturc à Phuile <lont il s'agit bien, et pcu importe sur quel support ellc pouvait être 
appliquée. 

(60) Eraclius : De coloribus et arlibus Romanoruum. Edit. Merrifield dans Original Treates. Londres 1 849, vol 1 p. 231 à 235. 

(6 1 )  Mgr Dehaisnes : Documents concernanl l'histoire de /'art danf les Flandres. Lille 1 886. 

(62) Dernierement encore par Ziloty. Op. cit. 



lant à Li l le  en 1 383 se sert auss i  de couleurs à ale . L' auteur des pcintures du 
rétable de Dijon ,  Melchior Broederlam , fait  en 1 395  : << deux étendards de satin 

de bateurc de fin or à oille, de la  devise de mon dit  seigneur de Bourgogne. » 

Le peinlre J ean Bersrglay , alt aché a u  Duc d 'Orléans ,  en 1 :397,  exérute une grandr 

bannière à Huille pour le  chàteau de Blois », e tc .  

I l  est inul i l e  de  s 'appesant.ir ; la cause es t  enlendue et  gagnée. Ce qui  est 

intéressant à remarquer c 'est Ia ra ison pour laquel le ce genre de peinture n 'avai t  

pas fait plus d 'adeptes. 

Cela tenait à la lenlem et à la d i fficult é  de son emploi.  En effet, rouvrons 

Ie traité de Théophile  (63 ) . Nous y l isons au chapilre XXVI : cc Chaque fois que 

vous aurez à metlre une couleur,  vous u e  pourrez en superposer une aut re ,  jus­

qu'à ce qne la  prem ière soit sèche ,  ce qui dans les images - el  rnême les autres 

peintures - est t rnp long et ennuyeux » (64 ) , aussi préconise-t-il l 'emploi d 'un 

autre liqui<le com me véhicule, par ex em pl e la rol le ou l 'a>uf. (La Tem1>era en 

i la l ien ,  la rlél rem11e en français ) . 

On inventa  tout es sortes de prncédés po lll' sécher Ia pe inlur e  à I 'hu i le ,  

notarnrnent des  réchauds q u 'on mellai l  dans les  pièces (65) , mais  r ien ne valait  

I e  sole i l ,  et ce fut unc l rad i l ion obscrvée j usq 1 1 'à nos jours que de faire sécher 

lentement les tableaux i1 l 'hui le .  A ussi Vasari esl-il bien dans la Lradition quand 

il in ven te sa petite anecdote  du tableau fendi l lé  : cela dût se produire plus d 'une 

fois, non seulement pom des tablraux simplement vernis, mais pour des ta­

bleaux qu'on essayai t. de peindre en t irremen t � 1  l ' hu i l e sur panneau ,  ou avec 

des procédés m i x t  es (66) . 

l l .  - L 1'. procéJ� mixte .  

C 'esl la raison qui  fit prévaloir pendant longlemps ce que Dalbon appelle 

Ie cc Procédé m ixte » ,  c ' est-à-dire ,l 'exécu lion à la  détrempe (à l 'reuf) , rehaussée 

de glacis d 'hui le  (67 ) . L 'exemplc donné par Cennino Cennini est tout à fait 

frappant : cc S ' i l  s 'agi l  de représent.er des poissons dans l 'eau ,  dit- i l ,  c 'est premiè­

rement à tempera tp1e l 'on peindra ,  mais pour b ien donner J ' i l lusion de la 

1 ransparcncr, on passrra dessus une couche de verf, de gris à l 'huile (68) . Gentile 

(63) 
(64) 
(65) 
(66) 

(67) 
(68) 

] !)(i 

Théophile : Divertitirum certium schedula. 
Théophile : Deuersiarum artium schedula. 
Dalbon, op. cit., on s'en scrvait également d'ailleurs pour sécher les murs peints à frcsques. 
Va.sari nous cite quelques unes des ces expériences qui eurcnt des résultats désastreux, par exemplc celle de Baldovinetti 
et de Pescllo (Vasari tomc IV p. 74, 102 et 104) rappelés dans Dalbon op. cit., p. 26 et 27.  
Dalbon : Les origines de la Peinture à l'huile, p.  99 et suiv. 
Cennino Cennini (trad. Victor Motten) chap CL p. 1 09. 



da Fabriano , et ,  avant lui  Broederlam, ne peignaient pas autrement (69) . La 

tradition byzantine des icönes est la  même. « Les icönes russes sont peintes à 

l 'ceuf, tout en étant recouvertes d 'hui le  siccative en guise de vernis >> . Zi loty , 

ancien conservaleur adjoinL du Musée de ! ' Ermitage, Ie précise dans son l ivre (7° ) . 

Il se peut que les Van Eyck,  en possession de leur cc invention » aient tenté 

de peindre u niquement à l 'huile, comme Ie  dit Vasari. La tête « peinte à l 'huile » ,  

que Jan présenta e n  1 420 à l a  confrérie d e  Saint Luc à Anvers, e t  qui ]ui  valut 

des fél ici tations (71 ) pourrait avoit é t é  ainsi exécutée. Mais on est aujourd 'hui ,  

après examen minutieux d e  leurs ceuvres connues, revenu à l ' idée qu ' i l s  ont 

employé I e  procédé mixte, uti l isant,  soit en même temps, soit seulement après, 

Ie vernis qui était leur secret. 

Nous résumerons ici , en peu de faits qui paraissent établ is,  les nombreuses 

études auxquelles la  technique des Van Eyck a donné l ieu (72) . La tradition en 

Flandre a toujours été Ie procédé mixte, avant comme après les Van Eyck (73 ) . 

Ceux-ci furent d 'abord très connus et appréciés comme peintres à la détrempe , 

Van Mander Ie dit  avec précision (74 ) . 

Prenons main tenant quelques unes de Jeurs ceuvres : 

On sai t ,  par Jes éludes du Comte  Durrieu el de G .  Hulin,  que Ie Bréviaire, 

ayant appartenu au Duc <le Berri, ( <lont une part ie périt en 1 904 dans 

l ' incendie de la Bibliothèque de Turin ,  tandis que J 'autre est encore conservée 

à Mi lan dans la  Bibliothèque Trivulcio) ,  con l ient des m iniatures qu' on doit attri­

buer à Ja  jeunesse des Van Eyck.  Or une remarque t rès in téressan te a été faitc 

par un de ces deux érudits, par Ie Comte Durrieu , à savoir que : « Les miniatures 

du groupe Bavière-Hainaul ,  cxécutées sans doute par l 'ainé des Van Eyck, ou 

dans son atelier , montrenl q u 'on y t ravai l lait ,  comme font Jes anciens miniatu­

ristes, par des empàtemenls l égers de gouache ou de détrempe (peinture à 

J 'ceuf) , mais d 'autre part l es lons transparent s  et les glacis semblent révéler 

une autre technique » ,  ou ! 'auteur du rommentaire n 'hésite pas à reconnaître de 

l 'huile ! (75) . 

(69) Dalbon, op. cit. p. 107 et suiv. 
(70) Ziloty, op. cit, p. 50. 
( 7 1 )  Van Mander, op. cit., Vie des Van Eyck. 
(72) C'est Lessing : << Sur l'ancienneté de la Ptinture à l'Huile » ,  Brunswick 1 774, qui le premier a mis en doutc l'invention 

de la pcinture à l'huile par les Van Eyck. Mérimée De la Peinture à l'huile etc. a émis !'opinion qu'ils avaient réellement 
inventé un vernis contenant une « huile essentielle ». Depuis, les auteurs se sont partagés sur la question de savoir 
s'ils se scrvaient du vernis pour di/ayer les couleurs ce qui est pratiquement un autrc problème. 

(73) L. Maeterlinck : La technique des Van Eyck. Revue de /'art, 1 9 1 1 ,  n° 30 p. 385. 
(74) Van Mander : « C'est gräce à ses nombreux tableaux faits à la colle et au blanc d'ceuf que (Jean) vit sa célêbrité 

se répandre clans les contrées oU parvinrent ses reuvres >). 
(75) La remarque est de �1aeterlinck, d'après Durrieu, dans son ouvrage L'Enigme du Primitif.r Françai.r. 
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Nous serions clone ici en présence des premiers essais d 'huile ou de vernis 

des frères Van Eyck. L ' importance de ce fait est primordiale .  

Le RetaLle de l 'A gneau j\Jystique de Gand,  Ie  chef d 'ceuvre des deux frères, 

semble éga lement avoir  élé fai t  au procédé mixte. Il devait  ê t re à ! 'origine ;) 

la  détrempe. La preuYe est qu 'une tradi t ion ,  rapporté à la  fois pa r Van _\lander 

et Van Warnewyck, nous di t  qu 'el lc se complétait d 'une part i e  qui manque 

aujourd 'hui,  figurant l 'Enfer, et que cette partie é ta i t  à l 'ceuf, ce qui causa sa 

détérioration. Cc serail Jan,  qui , en 1 432 ,  aurait appl iqué à ! 'ensemble ex ist.ant 

Ie procédé de sa cornpos ition , lui donnant ! 'éclat et la solidité que nous l u i  

connaissons (76) . 

Une preuve de l 'ernploi du p rocédé m ixte dans l 'Agneau iHystique  est four­

nie ,  semble-t-i l ,  par l ' appari t ion , signalée par Zi loty (77) de ce qu 'en terme 

d 'atelier on appel le  un << repentir n dans un des vole ts ,  celu i  ou l 'on voit Adam 

se détachant sur un fond sombre. Aujourd 'hui I e  dessin du corps d 'Adam (sans 

doute peint à la dé trempe) transparait à t raYers les feui l les (sans doute pei ntes 

a vec un glacis d 'hui lc)  q u i ,  i1 ! 'or igine ,  étaient destinées à le racher. 

Parmi les tableaux de Jan, la  Sainle Barbe, inachevée, du l\f usée d ',\ m·crs, 

permet également de retrouver le  procédé mixte .  Voici ce qu 'en dit  Emile 1Wchel : 

« Le ciel déjà lavé de nuances pil.les et I e  fond b leuàtre du lointain nous 

montrent que sur cettc esquisse trós arrêtée,  Ie maître, tout en la respectant. , 

revenait au moyen de glacis success i fs ,  et avançait ainsi son ouvrage par 1 1 11  

trava i l  qu i  rappcl le l 'aquarcl le et les procédés des miniaturiste::;. H. c n l'o n;a 11t  ;\ 

l a  fois morceau par morceau, l c  ton et les valeurs, modelant a u  mo}Cn de p<ltcs 

légères, usant tour à t our ,  pour exprimer Ie relief des objets ou leur sul.Jstances , 

de ces rehauts incisifs ou de ces touches pleines e t  moell euses dont la souplesse 

est restée in imitable ,  opposant surlout l 'opacité des couleurs ma tes à la fluidité 

des couleurs transparentes, i l  obtenait a ins i ,  par Ie  jeu ménagé des dessous, ces 

colorations étincelantes qu i  semblent emprisonnées sous l 'émail et r ival isent 

d 'éclat avec l es pierres précieuses n (78) .  

Enfin ,  pour  résumcr Ie point  de vue Ic plus récent, cl Je plus plausib le ,  au 

sujet de la techn ique des (( dessous n em ployés par les deux frères, sur lou t  par 

(76} C'est du moins ce qu'assure M. L. lvlaeterlinck dans op. cit. 
(77) Op. cit., p. 147. 
(78) E. Michel : Etudes sur l'Histoire de l'Art. Paris 1 895, p. 1 8{. 



Jan, car le travail d e  Hubert reste conjectural ,  v01c1 ce que dit Etienne Dinet,  

de la  finesse des détails qui caraclérise l 'a:uvre de ce miniaturiste-peintre, et 

qu ' i l  serail impossible d 'obtenir à l ' huile seule : 

<c  Qu 'un copiste habile,  affirme ce bon technici en (79) essaie de reproduire 

un tableau de Van Eyck avec des couleurs à l 'hui le  pure , e t  il se rendra vite 

compte de son impuissance. La transparence émaillée des tons, la  précision des 

traits les plus ténus la  préciosité de joail lerie que l 'on admire dans les chefs­

d 'a:uvre du maître flamand,  sont inaccessibles aux coul eurs délayées dans l 'huile 

pure,  qui broui l l e  entre eux les tons que ! 'on cherche à superposer, et qui amolli t  

l e s  con tours » .  

l ll .  - Le vernis des Van Eyck . 

En somme,  on le voit, par ce que nous venons de dire, la technique des Van 

Eyck apparaît comme tou t à fait traditionnel le .  

Aussi est-ce moins d 'e l le ,  que de l ' invention d 'un venlls dont nous par Ie  

Vasari .  Le problème a été hrouil lé ,  nous l 'avons remarqué plus hau t ,  (1 l 'époque 

moderne, car tout en cherchant quel pouvait être la composition de ce vernis, 

les auteurs se sont demandé si Jan Van Eyck avait uti l isé son vernis non 

seulement pour Ja consenation de ses ceuvres, mais pour Ie mélanger aux couleurs 

à l 'huile .  Pour simplifier, nous ne retiendrons que la première hypothèse, l e  
vernis pour la  seconde,  étant le  rnême . 

La question du séchage, Vasari a ra ison , se posait aussi bien à l 'époque, 

pour u n  tableau entièrement à l 'hu i le  que pour u n  tableau vernis, car on se 

servai t  alors de venûs (80 ) <l i ts  gras , qu 'on devait étendre avec la main, e t  qui 

étaient visqueux et rarern rnl cla'irs : 

cc Quand a ucune a:uvre de peinture sera fai te  et sèche ,  e l  la voudrez vermc1er, 

s1 prenez de cette l iqueur (Ie vernis) et la tandez dessus à vos doiz, car, si  vous 

Ie  fasiez du pince!, il serai l  trop espez et ne pourrait sécher, et ainsi avez bonne 

vern ix >> not.e Jean Ie Bègue ,  dans le  manuscrit que nous avons cité (81 ) . 

{ïi..I) E. Uinct : Les Fléaux de la Pcinture. Paris 192G, P. 65. 

(80) Le mot de vernis, qui est fort ancien, sous la forme de Verenice, Veronice, au cncore fornis, fernis ou ferniss, est Ie mot 
grec Berenice, signifiant « ambre » ,  c'est-à-dirc la résinc, en général, qui fait Ic fond de tout vernis. Le principe du 
vernis est que, dissolvant et volatil, il s'avapore en laissant sur l'objet oU. il a été étcndu, une pellicule protectrice plus 
au moins mince qui fait glace et lui donne un aspect brillant. Le plus grand dissolvant des résines est l'alcool, c'est 
pourquoi on s'en sert pour Ie dévernissage. Mais l'alcool agit sur l'huile, encore que faiblement c'est pourquoi Ie 
<lévernissage d'unc peinture est une opération extrêmement <lélicate. 

(8 1 )  Mrs Mcrrifield : Some original Treatises. 
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Ce vernis était d 'huile ,  c 'est pourquoi , car on s 'en sert cncore , on l 'appe l l r  

gras, par  opposition aux vernis maigres, ou aux vernis mixtes (82 ) . 

L 'i nnovation des Van Eyck, d 'après l a  plupart des auteurs, a comisté à 

rcndre I e  vern is jluide (83) , c 'est-à-dire à créer ou simplement à u t i l iscr polll' 
la première fois I e  vem is maigre. Mais quelle était la composition de son vernis ? 

C 'est sur ce point que les techniciens différent .  

Remarquons, avec· D inet (84) llue l 'avantage de la dét rempc non vernic ,  

c 'est la fraîcheur des tons. « Lorsque la peintur e  à l 'amf est  recouvcrle cl 'un 

vernis,  i l  faut que celui-c i traverse l 'agglutjnant, qui est Ie jaune. Mais  a lors Ic 

dessous remonte, et la fraîcheur , qui en faisa it la qualité, cl isparai t  (85) . De 

plus  la combinaison de l 'aouf avec la résine reste longtemps poisseuse n (85) . La 

peinture à l 'hu i le  appl iquée sur  la détrempe produit les  mèmes effets ,  mais 

comme on est plus maître de celle-ci , on peut .l imiter ces effels en l 'étendant en 

glacis. Lorsqu 'on étend ensuite I e  vernis sur la  peinture à l 'hui le ,  bien sèche, 

Ie  vernis n 'agit p.lus que comm e  une glace de protection adhérente .  Les t ableaux 

de Van Eyck sont très c la irs,  il y a !à évidemment quelque chose de caractéris­

tique, sinon de particulier auxdit s flamands n (86 ) . 
Des études qui ont é lé  fai tes  sur ces points par d ivers auteurs, i l  ressort que 

pour obtenir cette qual ité, les artistes franco-flamands de ! 'époque de Van Eyck ,  

e t  les Van Eyck eux-mêmes, ont dû mélanger au vernis ancien , gras, une c c  huile 

essentielle n qui en a fait un vernis maigre. Par c c  huile essentielle > >  i l  faut 

entendre un dissolvant de la résine plus actif que l 'huile (87 )  et bcn ucoup plus 

volatil qu 'elle (88) . 
Mais quel était  Ie dissolvanl qui pouvait ê tre connu rt employé à cet tc  

époque ? 

(82) 

(83) 
(84) 
(85) 
(86) 

(87) 

(88) 
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C. Coffignier : CouUurs et Vernis. Paris 1 92 1 .  Les vernis gra.s à base d'huile de lin sont utilisés dans la Carrosserie, Ie 
Bätiment, l'impression et la protection des métaux. Les vernis maigrts, à base d'alcool ou d'esscnce de térébenthinc, 
sont utilisés pour la maroquinerie, l'ébénisterie, ou la peinture. Les vernis mixtes, à dissolvants mélangés, servent pour 
Ie bois (vernis au tempon), les métaux, Ie pastel, Ie fusain, Ie crayon, le caoutchouc, etc. Par définition, Ie vernis, comme 
nou:; le disons plus haut, est le dissolvant d'une résine. 
Paul Fiercns : Jean Van Eyck. Paris 1 93 1 ,  p. 1 4 .  
Dnet : les Fléaux d e  l a  Pe inturc, p. 59. i 
Il s'agit ici de la peinturc à l'a:uf, mais c'est aussi vrai de l'aquarelle, ou du pastel. 
Et non pas spécialement aux Van Eyck, car cette même qualité se retrouve avant eux, bien qu'à un moindre degré 
dans Ie dyptique de Dijon de Broederlam, ou dans la Dlcapitation de St Denis. 
L'huile de lin chaude par exemple - celle de Hollandc était Ja plus célèbre - qui était Ie véhicule employé tradition­
nelcment (Dalbon, op. cit. p.76) dissout certaines résines comme l'ambre, Ie copal, la colophane. Le chapitre des résincs 
et gommes s'est bcaucoup étcndu avcc Ie commerce. Son histoire, dcpuis l'ambrc du succin, connu des anciens, jusqu'au 
caoutchouc, en pas.sant par la gomme laque, qui est un produit des insectes de l'Inde, est très intéressantc et très mal 
connue. La gomme arabiquc est une résine soluble même dans l'eau, ellc est à la base de l'aquarelle. Elle a longtemps 
constitué un vernis pour la peinture à l'a:uf. 
On rend l'huile « siccative », comme on dit, en y ajoutant des oxydes métalliques, tels que la litharge, qui lui four­
nissent de l'oxygène, la font sécher plus vite. Mais ces oxydes nuisent ensuite à la transparence du vernis. Il n'est plw 
nif (clair) comme on dit dans les ateliers. De plus, si Ie vernis contient trap de dissolvant volatil. il perd son brillant. 



I V .  - La. miniature persane. 

Nous avons, d 'après Blochet, parlé de la  miniature orientale en généra l ,  

et de l 'usage que  la miniature i ndoue, sur  feui l le  de palmier, enduite de plàtre , 

faisait des pierres précieuses, ainsi  que des poudres de pierres précieuses, lel ies 

que celles d e  lapis-lazul i .  IJ nous faut maintenant dire un mot de la miniature 

persane. 

Nous avons dit que la question même du papier de ces min iatures doit être 

réservée, car on n 'est pas d 'accord sur ) 'époque ou celui-ci pénétra de Chine en 

Perse (89) . Mais u n  fait est bien connu,  c 'est que Ie  procédé persan ,  qu' i l  s 'agisse 

d 'une miniature peinte directement sur papier, ou dont Ie papier ne fa it pas 

corps avec Ie livre mais est col l é  sur lui ce qui est exceptionnel , est Ie procédé 

que nous i ndiqu ions précédemment, ( lequel est celui égal ement des rétables 

d 'Occident)  et il consiste à récouvrir Ie papier d 'une couche légère d 'enduit de 

plätre, sur lequel on peint à l 'amf. 

Le Vernis des miniatu.res persanes : 

I l  y a une comparaison bien faci le ,  mais qui n 'a pas été faite, et reste à 

faire : Ouvrons au hasard un manuscrit occidental à min iatures, par exemple 

un de ces manuscrits du 1 3° ou du 1 4° ou abondent les scènes à personnages, 

encadrées dans des arceaux gothiques, ou même un manuscrit du 1 5°,  ou toute 

une page est réservée à l ' i l lustration , et qui est déjà presque un tableau. Prenons 

maintenant un manuscrit persan ,  et ouvrons- le  à une page i l lustrée quelconque. 

Nous remarqucrons aussitöt que Ie  manuscrit occidental présente une surfacc 

l isse, sur laquelle les couleurs délayées à la gomme paraissent sous une forme 

fondue et  male,  sauf les ors, qui polis à l 'agate ou à la corne ,  présentent un 

éclat métal l ique, J equel contraste avec J 'asper.t plus terne en général des rouges 

ou des bleus (90) . 
Regaràons maintenant Ie manuscrit persan . 'fout autre est son aspect. La 

partie écrite apparait mate, mais la partie peinte est bril lante au contraire, et 

(89) Cf à ce sujet les travaux d' André Blum sur les origines du papier. Nous avons eu récomment la bonne fortunc de pouvoir 
lui montrer à Bordeaux, dans la collection du Dr Cachet un manuscrit arménien du 1 1  e siècle (daté de 1066, c'est 
à <lire de l'époque de Ja première croisade, qui justement prit terre en petite Arménie) ,  incontestablement écrit et 
enluminé sur papier. 

(90) Lecoi de la Marche: Le manuscrit et la Miniature. Paris 1 890. Il faut ici pourtant signaler une remarque que nous ne 
pouvons plus contröler malheureusement, celle du Comtc Durrieu parlant des miniatures des Heures de Turin qu'il 
a restituées aux Van Eyck, et suggérant, <levant leur aspect brillant, qu'elles durent être exécutées avec des rehauts 
de peinture à l'huile. Voir ce que nous en disons p. 1 97. 
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accroche la lumière , comme si elle é tait luslrée (91 ) . On pourrait résumer cette 

i mpression en disant que la page àu manuscrit occidental tient de la tapisserie , 

landis que la page du manuscrit orienlal tient du lableau , tel que nous I e  con­

revons aujourd 'hui .  Nous all ons voir que celle comparaison est on ne peut plus 
rxac lc.  

Car Ie  manuscrit persan est verni. Etait-ce une nouveauté tellement extra­

ordinaire ? Nullemen t ,  à vrai dire, car les traités de miniature d 'Occident recom­

rnandent toutes sorles de vernis pour celle-ci , et nous avons cité plus haut par 

cxemple cel u i  qui est à base de gomme, notamment de gomme arabique (92) . 

A-t-il été beaucoup employé ? C 'est une question que nous la isserons débattre 

aux spécial isles. Nous ne Ie  pcnsons pas d 'ail leurs, rar la gomme arabique a 

un défaut, c 'est que l 'humidité amène les pages à se coller . 

En quoi consistait donc Ie vernis des miniatures persanes, et en quoi se 

différenciait-i l  des vernis d 'Occident ,  tout en rendant les livres moins sensibles 

:1 l 'humidité ? 

Nous Ie savons par un texte précis, dû à u n  voyageur qui visita la Perse 

au 1 7• siècle, et qui a décrit les choses et les usages du pays, avec un esprit 

aussi ouvert et observateur que celui qu 'on a depuis reconnu à Marco Polo pour 

les choses et les usages de Ja Chine : nous voulons parler du Chevalier Chardin .  

Le Chevalier Chardin était parisien, fils d 'un joail l ier de la  Place Dauphine. 

1 1  se rendit plusieurs fois e n  Orient pour son commerce, afin d 'y acquér ir  des 

pierres précieuses, une première fois de 1 664 à 1 670, une second fois  de 1 6 7 1  

à 1677 .  Il a laissé p l usieurs relations d e  ses voyages (93) . 

Le Chevalier Chardin dédaigna fort les manuscrits persans qu ' i l  eut ! 'occa­

sion d 'examiner, du point de vue de l ' esthétique. Il déclare en effet : 

<c I ls  entendent fort mal I e  dessin ,  n e  sachant rien faire au n aturel , et ils 

n 'ont aucune connaissance de la  perspective, quoiqu ' i ls  ayent des auteurs qui 

en ayent écrit , et entre autres u n  Ebne Heussein ,  (il s 'agit d 'ibn Sina ,  c 'est-à-dire 

d 'Avicenne,  dont l a  contribution fut importante a l 'histoire de l 'Optique) auteur 

arabc , <lont j 'a i  vu l ' abrégé en Persan ,  mais c 'est un l ivre que personne n 'étudie.  

(�l )  

(92) 

(93) 
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l\1. Eustache de Lorey auquel nous avons communiqué celte étude, et qui est, comme on Ie sait Ie grand spécialiste 
de la miniature persane, n'admet ces aspect que pour ce qu'il appelle les manuscrits persans de « bassé-époque » ,  
mais la basse époque persane dont il parle est encore bien antérieure au 1 5e siècle. 
Cf notamment le Traité des Divus Arls du �1oine Théophile et aussi L'Arl d'Enluminer, publié par Louis Dimier, <lont 
nous parlons p. 1 85. 
Journal de voyage du Chevalier Chordin en Perse et aux lndes Orientales. Londres 1 686. L'édition de 1 723 que nous avons 
consultée comporte 1 0  volumes ; ce qu'il dit de la peinture est au volume 5, chap XVI, p. 3 1 1 .  



La raison pour laquel lc  Jes  Persans onl perdu l a  connaissance de la perspective 

et du dessein ,  n 'est autre que Jem religion qui défend de faire des porlraits des 

créatures hurnaines, et dont Ie scrupule est si grave parmi quelqucs docteurs 

qu' i l s  interdiscnt même la représentation de loutes les créatures an irnées.  Il est 

vrai que les visages qu 'i Is représen tent sont assez ressemblan l s .  lis les ti ren t 

d 'ordinaire de profi l ,  parce que ce sonl ccux qu' i ls  font I e  plus aisément ; i ls les 

fon t aussi de trois-quart ,  mais  pour les v i sages en plein et de front ,  i ls y réus­

sissent fort mal  ; n 'entenclant pas à y donner Jes ombres, i ls ne sauraient formcr 

une attitude et u nc pos lurc .  Les figures qu ' i l s  font sont estropiées partout , tant 

cellcs des oi seaux et des bêtcs, que les aulres, et Ieurs nudités surtou t .  Il n 'y a 

rien de plus mal  fait ,  de rnême qu ' i l  n 'y a rien de plus infàmes que leurs repré­

sentations ,  mais  en échange,  i l s  0xccl lenl  dans les « moresques » el dans la 

fleur, ayant sur nous l 'avan lage des couleurs, belles, vives, et qui nc passcnl  

point : i l s  ne font rien à l 'hu i l e ,  ou fort peu de chose, toute leur pei n lure est 

en m iniature.  l i s  t rava i l lent sur  du vél in  qu i est admirable ,  c 'est un carton 

m ince plus qu 'aucun  aul re que nous ayons, dur, ferme ,  sec et l icé,  ou Ia pein­

lure  n e  coulc point .  Leur pinceau est fin et dél icat,  et leur pe inture v ive el  

éclatantc. I l  faut a t tribuer à ! 'a ir  du pays l a  beauté de leurs cou lcurs " .  l is ont 

aussi la p lupart des matières pour J a  peint ure plus fraîches et  nouvel les que 

nous ne les avons, comme Ic lapis-lazul i  » .  

/,a « pastille n pour faire Z e  vemis. 

Le Cheval ier Chardin sai  t donc bien admirer quand i l  faut ,  et se renseigner 

à bonne source quand c 'cst n écessairc.  S 'i l  n 'apprécie  pas l 'eslhét iquc persane, 

i l  a admiré,  comme tou t Ie monde, la  qualité de soin et d 'art que les miniatures 

persanes représenLent.  Il en remarque notarn ment, nous Ie  voyons, les couleurs, 

et i l  ne rnanque pas de se fa i re expl iqucr Ja raison pour laquel le  ces rn inialurcs 

ont un lustre ,  un bri l lanl particul ier. I l  apprl!nd alors qu '«  e l les éta ienl  vernies n ,  

e t  i l  demande l a  composil ion d e  c c  vernis, composition qu' i l  relate e n  ces 

tenues : 

« Ce vernis, qu ' i l s  ont si beau , et que nos maîtres adm ire11t l a nt,  n 'est 

fait que de Sandarac, et d' hu ilin de Zin, mélés ensemble, et réduits rn consis tance 

de pate et d 'ongurn t : lorsqu ' i l s  s'en veulent servir, i ls  Ie  dissolvent avcc l 'h uile 

de naphte, ou à défaut avec de 1 ' esprit de vin recti fi é  plusieurs fo is >> . 

Voilà donc Ie procédé de ces artistes, qui s 'appelaient corn1 1 1c  les nûtres 

Monsevver, c 'est -à-àire imagiers ou enlumineurs ( l it léra l e rn c n t  : doreurs, 



mouzehheb) . Comme 11ous aYons ,·u tout à 1 'he ure les techn icicns O l'ientaux 

fabriqucr un rnastic de poix et de cire, pour trai ler la poudrc de  lapis-lazul i ,  

nous l e s  voyons i c i  faire u n c  pàte avec la  sandaraque, résine q u i  s e  lire d u  geniè­

vre,  bie11  conrmc en Occiden t  (94) pate mélangée d 'huile de l in,  qui ,  en cffet 

peut lier celtc gomme, car elle la dissout en part ie. Les Traités de pcin lure cl 'Oc­

cident appelleront cette  pàle ' ' la pastille » .  

C'est ensuite, a u  moment d e  l ' emploi, l 'uti lisation d u  pétrole o u  d e  l 'alcool 

rectifié - cc dern ier procédé est incontestablement plus nouveau que l 'autrc, 

comme nous 1 'avons vu tout à l 'heure pour l 'a lcool substitué au vinaigre, el pou r 

la mèmc ra ison , c 'est que la d istil la t ion de I 'a lcool est u ne découverte relat ive­

ment récenle, qu i ,  bien que connue dans les pays arabes avant de ! 'être en 

Occident , nu fu t guère généralisée chez eux avant Ie  xnrn• siècle ,  et chez nou� 

avant la fin du x v01• (95) , 

L '  emploi du pétrole. 

Tout Ic problème se ramène clone, si  l 'on adople notre suggestion , à savoir 

non seulement si les Van Eyck ont pu connaître la recet t e  pcl'sane,  mais encore 

si on trouvait faci lement du pétrole  à cette époque en Occident .  Or la question 

est beaucoup plus faci le à résoudre que celle de savoir, comme on l 'a cherché 

jusqu 'ici ,  croyant que ce pouvait être << l 'huile essentielle » des Van Eyck , si 

) 'essence de lérébenthine élait ou non d 'usage courant (96) . En effet, contraire­

ment à re qu 'on i magine, Ie pétrole était bien connu au Moyen Age . Si i\Iarco 

Polo en parle,  sans insistcr (97 ) , alors qu'i l  insiste sur d 'autres choses qu 'i l  

(94) Ccnnino Cennini : L< livre de /'Art". p .  1 1 3, et clans I e  Bègue, Merrifield op. cit" Tome l, p .  3 1 3 ) .  « Prencz glosse 
aromalique, qui est obscur par dehors, et par dedans quand on la brise, il est clair et luisant en manière de voirre. 
Puis prcnez oile de lin, ou de chanvre, ou de noix, ctc » - En effet, la sandaraque blanche qui est transparente 
quand elle est fraîche, en vieilissant devient rouge. Un procédé de vernis à la Sandaraque est déjà donné dans 
Théophilc (cf Dalbon p. 81 à 85). Notons ici les propriétés chimiqucs de la Sandaraque : elle n'est pas soluble 
dans !'essence de térébenthine, elle n'est soluble que dans l'alcool et le piLrole à chaud (cf. Coffingnier op. cit.). 

(95) D'après Berthelot: L' Alchimie au Moyen Age, vol I : On distillait Ie vin chez les Arabes, au XIIe siècle, sans distinc­
tion des produits. La transmission de la Science Chimique semble avoir eu lieu des Grecs aux Musulmans de l'Euphrate, 
puis de ceux-ci aux Musulmans d'Espagne. La traduction des auteurs arabes alchimiques en Occident fut faite vers 
Ie temps des Croisades. Le premier ouvrage traduit de l'arabe en latin, en 1 1 82, parail précisément avoir été Ie Libre 
de compositione alchemie, qui Ie fut par Robert de Retines (Robertus Castrensis). Le Speculum Mundi de Vincent de 
Beauvais (écrit vers 1 250) donne dans la section du Speculum doclrinale les doctrines akhimiqucs arabes. Le mot alcool 
est moderne. Le mot esprit de vin aussi. Le mot esprit au Moyen Age désignait les agents volatils capables d'agir sur 
les métaux. Le nom d'eau ardente était à cette époque appliqué aussi bien à l'alcool qu'à !'essence de térébenthine. 
Amaud de Villeneuve (De Conservanda Juventute 1 309) l'appelle « eau de vie ». 

(96) C'cst ce que se demandent, notamment Laurie, qui dit (non), Ziloty qui dit (oui). 
(97) Voici ce que dit Marco Polo : (édition Bergeron p. 13, chap. XIII) . «  (Dans l'Arménie majeure). On trouve une grande 

source, dont il sort une liqueur semblable à l'huile. Elle ne vaut rien à manger, mais elle est bonne à brulcr et à tout 
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qualifie de « mervei l les n parce qu 'e l les étaient alors inconnues, il y a évidern­

ment une raison. Cette raison ,  c 'est que la pharmacie d 'Occidcnt util isait Ie 

pétrole depuis l 'antiquité à d ivers usages, dont quelques-uns évidemment nous 

paraissent étonnants. Ouvrons Dioscoride, I e  père de la  pharrnacopée du i\Joycn 

Age. Nous l isons, au chapitre du Naphte : « Les Babyloniens appel lent Naphta 

la colature de bitûme . . .  e l l e  a mervei l leuse vertu de ravir à soi Ie feu . . .  e l l e  est 

bonne aux cataractes et aux grosses cicatrices des yeux. Tout bitûme résou t ,  soude ,  

remollit e t  empêche inflammation . . .  i l  est bon à l a  toux invétérée , à la  difficulté 

d 'haleine, morsure de serpents ,  sciatique et douleurs des cotés. On en baille des 

pilules aux céliaques (98) , bu avec vinaigre , dissous Ie  sang cail lé. O n  en dé­

trempe, avec décoction d 'orge mondé, pour en faire clytères aux dissen teries. I l  

sert en parfum contre les  catarres. I l  apaise la douleur des den Is, mis dessus . 

Etant sec et appliqué avec une  spatule sur les bords des paupières, il raffermit 

et replie  les poils d ' icelle.  Chauffé et mêlé avec farine d 'orge, n i l re et cire ,  et 

appliqué sur la goulte des pieds el autres jointures, est fort bon, et il la lé thargie 

aussi n (99) . 

On pense bien qu 'une telle panacée n e  pouvait manquer chez l es apothicai­

res ! Et, en effet, Ie commentateur de l 'édition française que nous avons consul­

tée ,un médecin siennois, nommé Pierre André Matthioli ( 1°0) , nous dit  à propos 

de ce chapitre : cc Le vrai b itûme de Judée ne s 'apporte point que je sache, main­

tenant en !talie .  Celui que les apoth icaires tiennent en leur boutique est une 

composition contrefaite de poix , d'huile de  petrolinin ou huile de pierre, et autres 

m ixtions .  Pour la Naphta, Pline ( livre I I  chap. 105) dH qu 'on en trouve en 

Austagène, pays de Parthie,  ( Crimée ? )  laquel le  est si attractive du feu ,  que, de 

quelque cöté qu'ell e en soit près, elle y saute incontinent .  De laquelle Naphte , 

combien qu 'on n 'en apporte point en !tal ie ,  que je puisse savoir ,  toutefois en 

plusieurs lieu d 'icelle,  i l  croist de ce que fait mêmes effets avec Ie  feu ,  tel que Ie 

petrolio, qui vient près de Modène,  et en certains autres l ieux de Lombardie, 

qu 'on appel le  aussi huile de pierre ,  . . .  ce qui me fait croire que Ie pétrolis n 'est 

autre usage ; ce qui fait que les nations voisines en viennent faire leur provision jusqu•à en charger beaucoup de 
vaisseaux, sans que la source, qui coule continuellement, en paraisse diminuée en aucune manière ». 
On lit dans Ie méme {Edition Pauthier, vol 1,  p. 37, Chap. XXI ei devist de la Grant Htrmenie : Au Nord de Mossoul 
« <levers Jorgans (La Georgie) , sachiez qu1il y a une fontaine qui sourt huille en moult grant quantité, si que bien 
cent nés y pourroient bien chargier à une foiz, mais elle n'est pas bonne à mengier, mais elle est bonne à ardoir et 
à oindre les chameulz pour la roigne (la gale) .  Et y viennent gens de moult loing pour ceste huille ; car, en toutc 
la contrée ou environ n'ardent aultre huille ». 

(98) Ciliaques : ceux qui ont des coliques. 
(99) Dioscoride chap. LXXXV trad. de Jean des Moulins. Lyon, 1561.  
( 100) P.A. Matthioli. Commentaires sur Jes 6 livres des simples de Pedacion Dioscoridés. Lyon, 1 572. 
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autre chose que I e  Naphta , l a  colature de b itume, de laquelle Dioscoridc et P l inc 

ont écrit. n 

L 'emploi du pétrole par les peintres n 'était d 'ai l leurs pas une nouveauté. 

E lle était spécifiée par Aétius, dans un chapitre spécial  ( 1°1 ) , et un écri vain 

moderne, parlant du procédé des peintres de Pompeï, notc : cc  l 'huilc,  m élangéc 

à la ci re punique était une cc huile essent iclle », de laurier, de poix, <le naphte 

somen t  employée dès la plus haute a ntiquité, ainsi que l 'huile de noix, et don t 
les propriétés siccatives ont été vantées par I e  médecin Aétius, qui en décrit la  

fabrication . La fresque a été peu employée à Pompeï . C 'cst l 'cruf mélangéc de 

cire el de résine ,  qui l 'a été I e  plus n ( 1°2) . 

Nous avons trouvé une recette de peinturc - i l  est nai qu'el le est du XVI0 

siècle - qui correspond exactemen t à la recette persane, c 'est cello q nc donne 

Armenino (qui ,  peut-être, d 'après son surnorn , avait des attaches avec les pays 

producteurs du pétrole) dans son l ivre daté de 1 587 .  Voici ce qu' il  dit : ( 103 ) 

<c Quand o n  songe au vernis, qui ravive les conleurs et les main l ient L rè:s 

longternps belles et bril lantes, ( I e  vernis final ) voici cel u i  que les mei llems 

art istes employèrent : 

» On prend de l 'huile de sapin , (térébenthine de Venise ) on la fond à un feu 

très doux dans un vase vernissé, et on y mêle en même quantité du pétrole, 

pendant que c 'est chaud, en Ie m élangeant bien avec la  main,  pol!I' l 'é lcndre sur 

la peinlure exposée au solei l .  

n C e  vernis est reconnu comm e  Ie plus souple e t  Je  plus brillanl  <lc tous. J e  

l 'ai  vu employé par les meilleurs artistes d e  toule l a  Lombard ie, e t  on m ' a  dit 

que Je Corrège et Ie Parmesan en usaient sur tous leurs ouvrages, si on peut en 

croire leurs élèves n .  

Arrnand Point ,  qui c i l e  ce texte, remarque que Corrège éta i t  mort quatre 

ans avant la naissance d 'Armenino,  (né vers 1 530, mort en 1 609) mais que Titien, 

( 1477 + 1 56 7 )  Véronèse, ( 1528 + 1 538) et T intoret, ( 1 5 1 2 + 1 594) l es maîtres de la 

palette du 1 6° siècle,  vivaient au moment ou notre auteur recueillait ses préceptes 

sur la peinture. Il a donc raison de conclurc que ce renseignemcnt donné par 

J 'auteur a une t .rès grande importance. 

( 1 0 1 )  Aetti contractoe ex veteribus medicinoe. Bäle 1 549. Chapitre XLVII Armtniacum pictorum ( p .  78) qui commencc ainsi : 
4< Armeniacum quo pictores utuntur ..  ;» 

( 102) Pierre Guzman : Quelqu<S peintures dt Pompti. Gaz. des D.A. 1896, chap. 2,  p. 194. 
( 1 03) Gio Battista Armenino : De Vtri precetti delta pittura. Ravenne 1 587, Livre II, p. 128, 1 29 : De i der;ersi modo del colorirt 

a oglio ». Le texte est cité dans un très intéressant article d'Armand Point : L'éducation d'un artiste aux J4c, J5e, J6e sifcles, 
dans la Rénovation Esthétique, Août 1906, p. 238·246. Armenino ne parle ici que du vernis final, mais il est partisan 
du vernis mélmlgi aux couleurs. 
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Les techniciens mo<lernes ont reconnu depuis longtemps la supériorité du 

pétrol e  comme véhicule ,  dans la peinture. Non seulement Vibert, dans son célèbre 

Traité ( 1 880) en suggère l 'emploi à la place de ! 'essence, mais il la recommande : 

<< En somme,  toutes les essen ces, sans exception , font jaunir et noircir la peinture. 

Si on n e  les a pas plus tot rejetées, c'est qu' on avait rien pour les remplacer, mais 

aujourd 'hui on trouve dans les pétroles des l iquides offrant bien plus de qualités , 

sans aucun inconvénient » .  Suit une longue étude sur les pétroles (p. 123 à 127 )  

qui  se  termine par  la  recornmandat ion : « Pour toutes ces raisons, servez-vous 

donc du pétrole » .  

De plus, o n  a tout l ieu de penser q u  ' i l  l 'a employé également clans son 

fameux vernis à tableaux, qu i ,  on Ie sait ,  est encore considéré comme un des 

mei l leurs. 

Vibert est toutefois assez mystérieux sur la formule  de ce vernis . Il précise 

cependan l qu ' i l  a pour d issolvant le pét ro l e ,  ce que Moreau-Vau th ier ( 104) con­

firme .  

Seconde co11 cl11sio11 

Le lecteur a déjà concl u .  Si Ie n aphte d 'Arménie ou de Crimée ne s ' impor­

ta i t  point  en !tal ie ,  on en t ro uvait des succédanés, nous l 'avons vu, el  qu i  étaient 

bien réellement d u  pét role.  D 'autre part,  si Ie  naphte, matière si utile, notam­

ment aux mala dies d 'yeux, qui préoccupaient beaucoup à ce moment, ! 'entourage 

des princes français, et notamment Ie  Duc de Berr i ,  grand lecteur, était importé , 

fut-ce en petite quantité, d 'Orient, c 'est par les porles d 'Occident qu 'elle devait 

arriver. Or Bruges en Flandre, était un de ces porls ( 1°5 ) , de même que Narbonne 

dans Ie Sud de la F rance,  ou se développera l 'Ecole de Provence, de même que 

Ven ise et Naples ensu i t e , oü la pein t ure �1 l 'hui le  évoluera normalement . E l l e ét a i t  

l à  beaucoup plus près de  ses sources orientales qu 'à Florence , ou on  s 'obstine,  

à cause de Vasari ,  à en cherchcr Ie  développement . 

Terminons eet exposé par une remarque. Le lecteur , qui n 'est pas au courant ,  

s' étonnera sans doute, en nous l isant, que les techniciens ne se soient pas ,  depuis 

longternps, mis d 'accord sur des faits comme ceux qui ont. été la mat ière de cette 

étude, faits q u 'une observation attent ive, surtoul. avec les moyens de recherche 

( 1 04) Vibert, op. cit., p. 1 48, 1 50, 1 5 1 ,  et Moreau Vauthier : La Science de la Peinture, p. 165. c>est égaiement ce que pense 
Dinet : LtJ Fléawc dt la Peinturt, p. 54. 

( 1 05) Il ne faut pas perdre de vue que Ie secret des Van Eyck a pris Ie nom de « procédé Brugeois », 
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mis actue l lement à notre disposition, devrait,  semble-t-i l ,  faire apparaître tout 

aussitöt et facilement. C 'est Ie contraire qui est vra i .  

Lorsque Ie tableau es l  < <  verni » ,  quelque soit I e  vernis employé, I e  dissol­

vant de la gomm e  s 'est évaporé ; il présente une surface analogue à une glace ; 

il est par conséquent bien diffici le ,  non seulement d 'analyser les éléments vola­

til isés du « vernis » ,  qui n 'a laissé comme résidu qu 'une couche de résine, mais 

encore de savoir « ce qu 'il y a derrière eet te glace », car Ie  dévernissage, même 

bien fait, modifie l 'équilibre et la répartition des molécules de peînture. M. Ziloty 

a parfaitement exposé ces points dans son I i vre déjà cité (p .  1 48 et suiv. ) .  Son 

espoir que ! 'examen microscopique permeltra de reconnaître si un tableau a élé 

peint à l 'huile ou à l' eau, n 'a pas été jusqu ' ic i ,  que nous sachions ( 106) , confirmé 

d 'une façon formel le.  Les procédés d'examen mécanique des tableaux, qui sont 

très utiles, apportent en effet des indications, mais ils prêtent toujours, en fai t ,  

à des in Lerprétations, qui leur enlèvent leur caractère de certitude absolue, c e  qui 

ne  veut pas dire leur valeur, mais tout au mains leur valeur aux yeux du vul­

gaire . 

L'  emploi moderne du pétrole dans la peinture à l 'huile. 

Nous achèverons cette discussion en citant ces paroles de D inet, qui est 

reconn u  comme un des meil leurs techniciens modernes de la peinture à 1 'huile : 

« La technique des Van Eyck est-elle semblable à celle des peintres à l 'huile 

de nos jours ? Nous répondrons sans hésiter qu 'elle en différait totalement, plus 

encore qu 'el le ne  différait de la détrempe qu 'elle avait remplacée . . .  I l  est évident 

que J 'agglutinant avec lequel (Jan) Van Eyck broyait ses couleurs était plus 

transparent et plus visqueux que l 'huile, et qu ' il était délayé dans un liquide 

volatil : tout nous porte à croire que c ' étail un mélange d 'huile siccative, de résine 

et d' essence ( de pétrole) . C 'est l ' opinion sou tenue avec des arguments très vrai­

semblables par Mérimée dans son ouvrage sur la peinture à l 'huile : 

« Nous avons d 'autre part entendu émettre l 'opinion que eet agglutinant 

était composé d 'huile épaissie, visqueuse, pour ainsi  dire résinifiée, et d'essence. 

Cette opinion est également soutenable, bien que ! 'aspect émaillé de la peinture 

des primitifs flamands n ous fasse pencher pour la première >> ( 1°7 ) . 

( 1 06) Cf L'examen radioscopique des tableaux, /'examen à jour fri.rant, etc, dans Ie Traité de Muséologie, publié par l'Office 
International des Musées, Paris, 1938. 

( 1 07) E. Dinet : Les f!éaux de la peinture. Paris, 1926, p. 65. 
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Dinet conc lu l  sur l 'adrnira i ion pro\'Oquée à ! 'époque par ce procédé, qui  

atteignail du rnêrne coup les  l irn i les de l 'arl .  Sans doule, car  les Van Eyck et ceux 

qui les suivirent immédiat cment atteign iren l un sommet , oli la  pcrfecl ion Lerh­

n iqne réal isa it Ie bul. ponrsuivi , qui ét a i l  la perfect.ion naturaliste .  

I l  résu lte de ce que nous venons de d irc ,  que l '« hui le csscntiel le » employée 

par les Van Eyck pour rcnd rc leur vernis << rnaigre » était selon toute probabi l ité 

I e  pé l role ,  cl qu ' i ls n ' en avaien l pas inven l é  la reret l e ,  mais q u 'el le  leur éta i t  

venue d'Orient au début du XV0 sièclc .  

Voilà l a  seconde conclusion , à l'Hlucl lc conduisent d 'une parl J 'é tude des 

documents occ identaux , leur interprét at ion,  et  d 'au l re part la confrontation avec 

les l raditions orien tales et spéc ialcment dans Ie cas échéant ,  avec les traditions 

persanes. 
"' 

* * 

Nous ajouterons, avcc philosophic , que nous pensons avoir parlé « logique » 

pou r les spécial istes qui  nous 1 i rons, et que nous n 'espérons convaincre n i  les 

ar l istes, ni Ie  grand public ,  que I e  prélcndu << secret des Van Eyck » est un  secret 

H ouvert », et q u ' i l  est parfaitemcnt à la porlée de n ' importe que! a rtiste peintre 

de nos jours , un peu a u  courant de la l echniquc de son arl : Ce q u ' i l  n 'atteindra 

pas, par excmple,  c 'esl leur perfec l ion,  fru it de soins  palients ,  parfaitement 

hors de la  mental ité d 'un art islc moderne. 

Quand au grand pub! ic, il préfércra toujours l ' (( in vent.ion > >  de Vasari  à la 

réa l i té  simple et nue ,  car elle flatte son goût du mystère et. de l ' inconnu,  et  fai t  

t ravai l l er son imagination , fut-ce sur des données vagues el inconsistantes:  Tant 

i l  est vrai qu ' i l  est bien d iffic i le à quelques cinq-cents ans près, de déraciner 

une légende ! 

IV 

L'INFLUENCE OIUENTALE A L 'EPOQUE DE LA PRE-RENAISSANCE 

Il  nous reste encore un point à éclairrir ,  c 'est. cel u i ,  assez extraordinaire, d 'une 

influence orientale sur  ! 'art à la f in  du X JV• e t  au début du XV0 s iècle dans Ie  

domaine franco-flamand .  

Nous en avons déjA esquissé Ie chem in ,  au début de cette é tude, i l  nous 

reslera it à en expl iquer les ra isons.  
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lJ n e  influcnce orienta le  à ce momen t s ' expl ique parfaitement ,  mais deman­

derait à ê tre démont rée plus l onguemenl,  i l  suffit de consul ter  J 'Il istoire ! 

Conlentons-nous de rappcler  à cc sujet la terreur provoquéc à cc moment en 

Perse et dans tous l es pays avoisinants, notamment I 'Arménie,  par les randonnées 

cruel lcs de Tamerlan .  Cela ne l aisse pas que de supposer de nombreuses émigra­

tions vers des pays plus cal mes, et notamment l ' I tal ic rt mêrne la Fra nce ( 1°8) . 

D 'autre pa r t  l a  fin du XIV• siècle est l 'apogée des rapports en t re la Cour de 

France et les Souverains Mongols de Perse . 

C 'est en l 'année 1402 que Tamerlan ,  s 'appuyan t  sur une pol itique de prestige 

m i l i taire , que .les I\Iongols avaient irnposée à toute l 'Europe,  achève I c  rapproche­

rnent com mencé pa r ses prédécesseurs, en envoyant à la Cour de l.ha r le� Vf un 

ambassadeur extraordinaire, Ie Père Jean ,  a rchcvêque de  Sul tanieh, chargé d 'an­

noncer l a  dé[aite de  Bajazet, et d ' i nviter les commerçants de France à faire des 

affaires avec ses sujc ls .  

Les Ital iens n 'avaient pas attendu cet te  invitat ion . Ven ise et même l\l i lan 

i1 ce moment ,  comme précédem ment  Pisc e t  Gênes serva ient  déjà dcpuis long-, 

tcmps cl ' interrnédia i res. F lorence nc se m ct t ra sur les rangs que plus tanl . 

l'i'ous terrninerons cet te  étude, ou il s 'est agi autant de confronter des textes 

que de lenir  compte d 'opinions an l érieures, toutes, en principe, plus autorisées 

que la  not re,  en reprenant  not re propos l iminaire. 

La prétendue Renai�sance, ou de soi-disant inventions aura ient vu . Ic jour , 

se révèle  main tenant de plus en plus comm e  une périodc d 'assimila t ion , et spé­

cialemen l d 'assim i la t ions Orientales et mèrnc E x t rème-Orien : a l c .  11 suflït de c i t er  

parmi ces  « inventions » rcs t i luées à l 'Asie : Ie  papier, l ' imprimerie, la le t t re 

de change, la boussole,  l 'armernent ,  la poudre à canon, les unes et les autres 

venues de Chine par l ' intermédiaire des Mongols de Perse, el plus directemenl  

par  Ie l ruchement de quelques voyageurs avisés, comme .\l a rco Polo, et nos 

m issionnaires qui duranl  tout Ie Moyen Age si l lonni'.'rent les rou tes d 'Asie . 

Le domaine artist ique semblait  exclu de ces con tacls .  I l  est intéressant ,  pen­

sons-nous, de ré t ab l i r  les ponts, maintenant que nol re connaissance de l 'Asie se 

perfect ionne. 

( 108) I l  est curieux de signaler - il serait utile de  creuser la  question - la présence, à c c  même moment, et  notamment 
à Paris, de nombreux orfèvres d'origine arménienne. Or les artistes français et flamands depuis les Limbourg font 
précisément leur apprentissage chez des orfèvrcs. Il en sera de même, on Ie sait, des artistes italicns des clébuts de 
la Renaissance. 
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Nous l 'avons essayé sur deux poin ts prens, à unc date rclativement prec1se 

également ,  la fin du XIV0 et Ie début du XV• siècle, parce que nous avons des raisons 

de penser que, par suite de ces contacts , des relations, jusqu ' ici  négligées des hîs­

toriens, ont pu s 'établir  entre ! 'Occident et l 'Orient. Même dans Ie domaine de 

! ' Art : les deux exemples donnés ne sont pas l imitatifs ; i ls  ouvrent, au contraire , 

la perspective d 'une interraction possible, à ce moment, entre Jes arts d 'Orient et 

d 'Occident . Nous n 'en dirons pas plus pour Ie moment ,  nous réservan t  de repren­

dre la  question clans des études ultérieures. 

Jean-Gabriel Lemoine, 

Conservateur du Musée de Peinture de Bordeaux . 
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CHRONIQUE KRO NIEi{ 

NOTES Sllll L' EVOLUTION D E  LA CERA:W IQUE EN BELGIQUE 

1 8 5 0 - 1 9 5 0  

Dans nolre pays ,  comme a i lleurs, on ne peut parler de renouveau céramique 

qu 'à partir de la fin du X IX" sièc le .  Vers 1 850, la faïence et la porcelaine, fidèles 

séides du styl e  Louis-Phi l ippe , détenaient en Belgique le  haut du marché et les 

places d 'honneur.  Notre pays comptait a lors cinq faïenceries importantes : celles 

des Boch à La Louvière et à Tournai , cel l e  de Cappel lemans, Smith et Willems 
à Jemappes, celle de Mouzi n  et Lecat à Nimy et cel l e  d 'Héliodore Stevens à 

Bruxelles. I l  y en avait encore d'aulres plus modestes , comme celle de Saint­

Servais à Namur et  quelques survivantes faméliques à Andenne.  Quant à la 

porcelaine, elle était fabriquée dans quatre grandes manufactures : Vermeren ­

Coché à Bruxelles, Cappellemans à Hal , Defuisseaux à Baudour e t  Louis  Winand 

à Andenne.  En F landre, i l  y avait bien plusieurs fabriques de terres cuites,  mais 

on les tenait en médi ocre estime .  En Wal lonie ,  d 'autre part , fonctionnaient 

toujours quelques fabriques de grès, mais l eur  production était devenue purement 

industrielle· 
A l ' impor'lante Exposition N ationale de 1 880, tenue à Bruxelles l 'année du 

Cinquantenaire de l ' Indépendance , que trouvons-nous à la classe c c  Céramique n ? 

Rien que des faïences et des porcelaines, peintes surtout par des dames. Il y avait, 

en effet, 43 dames exposantes, presque toutes des bruxelloises, contre 14 hommes 

seulement. Les goû ls ,  i mbus de romantisme, n 'avaient guère évolué depuis 

l 'époque du dernier roi de France. 

Ce n 'est que vers la fin du XIXe siècle que nous assisterons aux premières 

tentatives de renouveau.  E l l es ne se manifestèrenl pas, comme en France, dans 

lo domaine du grès d 'art, mais bi en dans cel u i  de la  terre cuite et cela en pays 

flamand. 

Rappelons ici que la céramique n 'est pas un art indépendant.  E l l e  doit être 

fonction de son entourage et s 'harmoniser avec Ie mobi l ier qu 'elle garnit .  Aussi 

l 'évolulion du mob i l ier cul -e l le  toujours une grande influence sur cel le de la 

céramique. 

En Belgique,  l 'histoire du rnob i l ier moderne débute à la fin du XIX" siècle .  

Le principal pionnier de ce premier essor fut ! 'architecte gantois Victor Horta.  
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Sa tendance, i nfluencée d 'abord par Ic s l y le anglais de cet l r  époque ,  affecl ionna 

surlout la  l igne courbe abstrai te ,  non ernp rn n l ée à l a  Core. IIenry 1/a n  de Velde, 

<lont I e  style fut baptisé d u  nom de cc Yachting styl e  n pa r Edmond de Goncour t ,  

prit b ientöt la  tête d u  mouvemen t .  Cel ui-c i  fit son chem i n ,  quoiqu ' i l  eut de 

nombreux in terprêtes malheureux, de goüt fort douteux. 

La céra mique emboîta Ie  pas. Un des premiers promoleurs de ce renouveau 

céramique fut Wï l l y  F inch ,  d 'origi ne anglaise mais né  à Ostende. I l  fut d 'abord 

peintre à Paris à ] 'époque des de Goncour t  et de l 'engouement pour l 'art  el l es 

grès flam més japonais .  Après avo i r  l rava i l l é  ensuile comme céramiste à Forges 

en Belgique de 1 895 à 1897 ,  i l  ém igra en Finlande cl s 'é labl i t  à Helsingfors, oü 

il CPuvra it encore en 1 906 . 

Hompa n t  net tement avec J 'ancien ne t radit ion céramique inféodée aux styl es 

français, F inch rem i t  en honneur Ie charme de la terre cuite aux formes Lrès 

sohres, décorée à la barbotine  et recouverlc de g laçure ( fig. l ) ·  Ses tons habi­

tuels ,  0cre,  brun c l  fauve sont ext rèmernent chauds. Souvent i l  se borne à quelques 

accenls p lus c la i rs sernés avec caprice sur Ie  fon d  assez sombre de ses vases et 

de srs plats .  'otons que F inch s 'appuyait sur une tradit ion rustique f larnande de 

l a  terre cu ite ,  déjà ancienne et restée v ivace durant tout I e  XIX" siècle .  

Peu après l e s  débu l s  de Finch,  un au t re Flamand, P . J .  Laigniel ,  fondai t  à 

Courtrai vers 1 898 une fabriquc de terre cu i le glaçurée, qui resta en activi t é  

j usque vers 1 938.  Celte manufacture fit d u  bon tra va i l  d e  golÎt  moderne. A cc 

point de vue o n  peut <l i re qu 'el le était en avance sm les faïenceries e t  les porce­

laineries de son époque. Sa produc l ion , fort. variée ,  t irait  profit de toutes les 

saveurs de l a  glaçure colorée . Les :'l [ usées H oyaux d 'Art.  et d 'Histoire ont recuei l l i 

cl 'e l le ,  ent re au t res ,  u n  vase bursiforrne à large col évasé, dont la pansc est décorée 

d 'un masque rustique en re  lief et d 'au t res rnotifs en creux , rehaussés de glaçures 

l ransparentes, colorées en  i n d igo, b run-rouge et vert sur fond jaune de Naples. 

L 'rffrl r�.t  plaiRan t  c l  pi ttoresque .  Laigniel produisit  aussi des figures folklori­

ques,  comrn e  cel les de femmes f larnandes drapées dans leurs longues capes 

noires ( fig .  2 ) .  

A l a  fin d u  X I X• siècle et a u  débu t d u  XX•, i l  y eut e n  F landre une i ndustrie 

t rès prospère de l a  terre cuite a rl ist ique , industrie qui remontait d 'a i l leurs aux 

@virons de 1825,  époque du décl i n  de la faïence stannifère flamande et de la 

terre cui te d i le  « Vieux Thourou t  » .  Ou t re l es deux noms déjà c ités, i l  i mpor l e  de 

signaler aussi de peti l es manufactures � Gand,  Bruges, Eecloo, Mci relheke, vVet tc-
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ren ,  Osten de , e t c .  E n  19 1 2 , Lo u i s  1\l aes di rigea it à Thour o u t  unc man ufacl u re ,  q 1 1 1  

e u t  s o n  lemps de célébrilé .  

En généra l ,  la  prod uct ion de ces rentres f lamands présente  unc grande savcu r 

d e Lerro i r. C 'esl l à ,  peu t -on <l i r e ,  que s 'affirme en premier l ieu la L endance, s i  

pas moclerniste, d u  m o i n s  démocra lique et réactionna i re ,  s 'opposan l  a u x  gotils 

c lassiq ue et ro11 1 a n t i q u c ,  qui régn a i e n t  encore dans le dom aine d e  la l'aïence e t  

de l a  porce la ine · 

Cepen dant , u n e  nouv e l l e  vague de renouveau a l l a i t  défcr ler ,  e et. t e foi s  en 

pays wal lon . Cc m o uveme n t ,  netlement modern ist e ,  se m a n i fcst a dans Ic  domaine 

du grès d 'a rt , dès Ie  drb u t  du XX• s iècle ( 1 ) .  

Ce fut à Bou ffio u l x ,  dans I e  Hainaut ,  que ce m ou vem ent prit  corps. Vers 

1 9 10 ,  W i l lem Delsaux, llu i  avai t  é t é  a r t isle  pei n l re ,  s 'y inst a l l a  pour s 'adon ner 

com plèt emcn t  il 1 'art du g rès.  D e  son c ó t é ,  Eugène Pau l us,  secondé par son 

frère Pierre,  a r t ist r pe in t re, inaugurai t  vers la mêrne époque à Chate l et sa fabr i ­

cation d e  p ièces u n i ques : g rès à décors géométriqucs e n  gris a rgen t é  su r fond 

b ru n  ( fig. 3 ) . A r t h ur C raco et L. Van den Houten doivent  auss i ètre men t ionnés 

par m i  l es prern irrs pionn ir rs en Be lg ique dn grès cl 'art  mode rn e .  l i s  é l aient  à la 

fois scu l p t e u rs et cérarn i�t rs . 

L ' Exposil ion i n t e rn a t i ona le des _.\ rts déco rat ifs et i n dust rie l s  rnodernes de 

Paris  en 1925  e u l  u n e  i n 1 portan le cont ribulion beige dans Je clomain e  céra m iquc.  

Les grès wall ons y occupaient une p l ace d ' honneur.  O n  y voyait  des ceuvres 

<l ' E ugènc Pau l us cl d ' .\ r t h u r  Craco , Je Marius l\ enard cl E m i l e  Lombard de Sa inl­

G hi slai n ,  de Hoger Guérin de Bo u ffio u l x  rt de  Charles Cat.leau ,  cérarniste aux 

E t a b l issements Kera m i s  de La Louvière .  De ce dern ier la  figure 4 nous mont re 

qu a t re poteries en grès, m i ses en valeur à la el i t e  ex posi t ion.  Cat .tea u  affectionne 

( 1 )  Marius RE:-IARD. L a  Céramique Beige, l'Histoire. Savoir et Beauté, déc. 1 92 1 ,  pp. 23� à 248. 
» Les Grès d'Art et Be/gique. Ibid., déc. 1 92 1 ,  pp. 261  à 265. 

Les Arts du Feu. Ibid., mars 1 923, pp. 82 à 89. 
Arts de la terre et du feu, une belle exposition. Ibid., juin 1923, pp. 203 à 206. 

» L' Exposition des Arts Dicoratzfs et lndustriels Modernes à Paris. Ibid., oct. 1 925, pp. 28!) à 3 1 1 .  
L e  Céramiste Charles Catteau. Ibid., janv. 1 926, pp. 1 7  à 20. 
Les Arts du feu au pays Mosan. Ibid., juillet 1926, pp. 200 à 203. 
La Ciramique d'Art. Ibid., mai 1927, pp. 2 1 5  à 2 1 8. 
La Décoration de la Table. Ibid., mars 1933, pp. 1 1 8 à 1 2 1 .  
Les Arts du feu, la Ciramiqut. Ibid., mai 1934, pp. 240 à 245. 

>) Les Industries tl Mélicrs d'Art en Belgique. la Leçon de l' Exposition. La Ciramiq1u. Ibid., déc. 1 935, 
pp. 504 à 5 1 1 . 

N.B. L:i figure 4 est tirée du Catalogue officiel de la Section Delge, Exposition Internationale des Arts Décoratifs et 
Indmtriels Modernes de Paris, 1 925. 

Les au tres figures rcproduiscnt des pièces appartenant aux Musées Royaux d' Art et d'Histoire, BruxeJles. 
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la flore s t y l iséc cl l es bèt cs décorat i Ye� ,  écu rc u i l s ,  ib is ,  chouel les,  b iches, r t c "  
d a n s  d e s  l o n s  ocrc-;j a u n e ,  b i st re ,  ivoiré ,  Lerrc-n1 i t e  et n o i r .  

Ccpenda nt , Lprnnd o n  < 'Olllparc ! ' aspect µ-énéra l de cet te product ion d ' i l  y a 

un quart de siècle à c e l l c  d 'a ujou rdï r u i ,  on conslale q u ' u n e  nouve l l e  élape a élé 
frn nchie vers p l us de sob r i é t é  encorc et p l us de grandeur.  A i n s i ,  les grès q u 'Achi l le 
Pétrus de Cou i l l e t  pro d u i l a c l u e l l e m e n t  sonl adm i ra b lement cohésifs .  La figure 5 

c11 est un exe m p l e  suggest i l' ,  aver son décor en re l ief  sous ém a i l  b leu grand feu . 
l 'est surlout dans Ic dom a i n e  d u  fo l k lore w a l lon que Petrus c h erche son i nspira­
t ion·  :Ses vases déco rés en re l ie f  de G i l les de Binche,  C h i n e l s  de Fosses, Bot t e resses 
de Liège , Doudou de \!ons,  sont fort appréc iés.  1 1  en est de même pour ses 
poteries portanl des syrnboles ou des é l érn e n ts de pure décora tion.  Scs émaux,  
cuils  à plus de J ;l00° cent igra des, sont I e  b l eu , I e  verl sornbrc,  I e  chamois,  I e  
rou i l l e  el I e  b ronzc.  

:S i  nous passons m a in t enant a u  d o r n a i nc de la porcel a i n e ,  nous y voyons, 
après la prem ière guerre m o n d i a l e ,  s ' a f f irmer deux lcndances : coura n t  c lassique 
se préva l a n t  de toule l 'hab i l c t é  piet ma l e  t radi t io n n e l l e ,  à l 'exernple de Faber et 
de son école ; courant m oderniste ,  i n t roduisant  les  forrnes p l us l ibres et l es 
décors p l u s  spon t a nés. Les grandes rnanufact u res de porce l a i ne ,  comme cel les  
d ' Ixel l es et d e  Ba udour, suivent ce double cou ra n t .  

D e  l e u r  cólé,  les gran des faïe;1ceries be lgcs sen l i renl I e  besoin de renouveler  
leur pro<l ncl ion cl de I a  m odcrnise r .  Cc fut  Ic  ras,  pa r exemple ,  pour la faïencerie 
de Nimy , près de \lons.  Cetl e rn a n u facl urr ,  qui a v a i t. é lé  fondée en 1 787 , a évolué 
en quatre ét apes p r i n c i palcs .  Pendant l a  première,  e l l e  t rava i l l a  évidemmen t ,  
com me ses concurre n tes d e  Luxcmbourg, d ' :\ n dcnne,  de Liège e t  d e  N a m u r ,  dans 
l es styles Louis XVI,  E m p i re e t  R om a n t i qu e .  La seconde étape,  sous Mouzi n  et  
Lecat ,  déb u t e  e n  1 85 1 .  La product ion s ' ind ust r i a l ise de plus en plus ,  par usage d e  
l ' imprcss ion e t  d u  m o u l c  . .  \ u  d é b u t  du XX0 siècl e ,  la  faïcncerie de Nimy compt a i t  
750 ouvriers e l  n 'ét a i t  dépassée qua n l i t a l i vc m e n t  que par ce l l e  des Boch à La 
Louvière, qui e m ploya i t  ;,dors 1 350 ouvriers . La qnalrième période, q u i  s 'ouvre 
dans l 'e n l re-deux-guerres,  voit  l a  m a n u fact. u rc de N i my fai re preuve d 'un gra n d  
effort artistique ( fig. 6 ) . C e t  effort fut e n co rc a m p l if ié  après l a  guerre de 1 940, 

gràre à l ' i n i t i a t i v e  d u  d i recteur aclue l ,  ;\1 . J u les l\foreau.  Celu i - c i  accu e i l la i t  en 
1 943 u n  groupe de jeunes a r l is t es q u i ,  sous l a  condu i t e  d u  professeur Rao u l  
Godefroid e t  sous l a  dénom inal ion d e  " \ l aît rise d e  ; im y  n ,  L rava i l lèrcn t aver 
succès pendant. p l usieurs an nées. 
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En 1948 s 'ouvrit aux M usées Hoyaux d 'A rt et d 'Histoi re à Bruxel les une i m ­

portan te exposition de céra m i que moderne beige (2) ,  à laquelle prirent part 3 

fabriques de porcela in e ,  1 7  m a n u factures de faïences et poteries, 7 fab riquants de 

grès, 2 usines de céram ique monumenta le ,  I G  art istes p r ivés et 4 écoles d 'art  

i n dustr ie l .  Rares  étaient les firmes ou les  céramistes du pays  q u i  n 'a vaient pas 

répondu à l 'appel . Cette m a n i festa lion permit donc au public de  se rend re compte 

des m u l t iples t en dances,  q u i  gouvernaient  la prod uction be ige contemporaine.  

Entre Jacques Charl ier  de  Louva i n ,  Hobert Hasemeier de Raere n ,  Pierre Cail le  de 

Bruxel les, Aubry de Chà telet ,  Sigismond i  de  Bruxel les,  Jack Jefferys de H. ixensa r l , 

Alexandre de Wem mel , Neoceram de Nieuport,  et les a u t res exposants q u ' i l  n 'est 

pas possible de rnentionner i c i ,  quel le  élonnante  diversit é  dans Ie style ,  la factu re, 

la  m at ière , les colorant s .  E t  powtant,  à part quelques exceptions,  ces apports 

présentaient une certaine a ffinité généra l e ,  l orsqu 'on les comparait aux objets 

de la Rétrospective (XVl l I0 et  XlX.0 siècles) ' ex posés dans la sa l i e  voisi ne .  De cette 

profusion d ' accent s  personnels  et de cette fermentation de ten dan ces nouvelles 

il serait rn alaisé de défi n i r  en quoi consisle Ie l ien spéc i fiquc.  Quoiqu ' i l  en soit , 

Ie chcm i n  parcou ru de 1 850 à 1 9i:i0 est déjà long e t  ple in  d 'avent mcs vécues : 

il est donc grand temps q u 'on tente <l 'en fa ire l 'h is lo ire .  ll n ' est peut-être pas 

lrop hasardeux c l  'y discern e r  dès ;'1 présen t  L rnis  é lapes principa l es.  

De 1 850 à 1890 e n v i ron , l a  période esl  a ssez terne,  dépourvue de l i t tératme 

céram ique. O n  y constate la pérrnnilé de ! 'esp r i t  roma n t ique,  qui s 'a ffirnw 

j usque dans les L rès norn b rcux dfrors imprimés de cclle  épot1 ue.  Chez Boch cc 

sonl , par exe m p le ,  l es f le 1 1 1·s botan iques ( a l l l tea , ca1 1 1 c l i a ,  etc. ) ,  les paysages à 

effet pilloresque,  les sujcts  a n tiques, Ie cycle Napoléoni e n ,  etc . ; à Jemappes, les 

sujets champêt res ( la la  il ièr e ) , les suj els chinois ( (( wi l l ow pal ! ern n ) , les scènes 

bibl iques (Joseph ) ,  les m o t i fs floraux , etc . ; (1 Nimy,  les suj e l s  m i l i tai res,  rel i ­

gieux, exotiques ( Macao) , e t c .  

D e  1 890 à 1 9 1 4- ,  c 'rst  Ie  1 1 1ouycment i m p rcssion n iste q u i  t r iornphe et est 

mis en l u mière dans les 2 1  exposilions successives de la Libre Esthétique,  qui  

s 'ouvre n t  chaque a n née à Bruxe l l es de 18!)4- à l!Jl4-. Ln terre glaçurée et  Ie grès 

flam m é  prennenl  peu it reu un röle import a n t .  

(2) EXPOSITION DE LA CÉRAMIQUE D'ART EN BELGIQUE, organisée par les Musées Royaux d'Art et d'Histoirc 
en collaboration avec la Commission Nationale des Artisanats et des Industries d'Art et !'Office Provincial du 
Brabant. Bruxellc;, Palais du Cinquantenaire, 24 avril-30 juin 1 948 (Catalogue). 
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De 1918  à 1 950,  on tend encore plus à la simpl ificalion structurc l le  et fonc­

tionnel lc ,  à 1 'expression p lu  tot qu 'it l ' impression. La faïence répudie son ancien 

émail dur et impénétrabl e  (1 1 'cei l ,  pour a<lopter des émaux plus v ivanls ,  plus 

souples el de  tons moins primaircs. Les tenda nres cle sl y l e  dev ienncnl <le plus en 

plus variées et les individual i tés s 'a ffirment .  

Concluons en <l isant qu 'en général la céramique beige a été  emportée par les 

grands courants  de l 'ar l  moderne, dans Ie  bon et I e  m auvais sens,  avec leurs 

réussites et leurs excès, avcc leurs bons pasl curs et l eurs . . .  ma rchands  d ' «  A r l  

Ensor » dernière période . 

J .  HELBIG . 
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Sous ce titre général, M.  Ed. Michel, conservateur honoraire du Louvre, présente 
Ie statut qui régit actuellement la conservation des musées de France. Ce faisant, il apporte 
une contribution de valeur à la muséographie moderne. 

Après avoir rapidement retracé l 'historique des musées depuis l'Antiquité jusqu'à 
!'ouverture du Louvre en 1 79 1 ,  i l  précise la conception qu'on se faisait du musée au cours 
du XIX• siècle. De plus en plus, au début de notre siècle, Ie souci scientifique s'affirme ; 
les conservateurs de musées s'efforcent alors de mettre au point leur travail scientifique 
et aident les érudits qui sont leurs visiteurs de marque, à cöté de la foule qui ne fait que 
parcourir les galeries du Louvre, en ignorant les autres musées. Depuis 1 9 18,  étape nouvelle : 
à cöté du röle scientifique, on s'aperçoit que Ie musée a une mission éducative, sociale à 
remplir, en particulier à l 'égard de la jeunesse. 

M. Michel aborde ensuite la partie essentielle de son ouvrage. Si Ie Louvre évolue 
suivant les étapes rappelées plus haut, il s'en faut de beaucoup que les musées de province 
suivent Ie même rythme. Leur richesse est pourtant grande et Ie röle qu'ils pourraient jouer 
dans leurs régions respectives serait de première importance pour l 'affinement et l 'extension 
de la vie culturelle. L'ordonnance du 1 3  juillet 1 945 tend à réformer la situation. Le principe 
qui en est la base pourrait se formuler ainsi : nécessité de décentraliser et de rendre la vie 
aux institutions de province, remplacer l'étouffement par l' Administration centralisatrice 
et tracassière par la confiance entre hommes formés à un idéal social et décidés à se dévouer 
pour la diffusion du Beau. La France va connaître dorénavant des musées nationaux, vingt 
musées classés (les grands musées de province, tels ceux de Dijon, Rouen, Nancy, Lyon, 
Grenoble, etc.) ,  des musées secondaires contrölés. La formation des futurs conservateurs 
est confiée à l'Ecole du Louvre qui se voit doter ainsi d'un monopole peu ordinaire. 
L'impulsion de vie viendra de Paris, de l'« lnspection générale des musées de Province », 
qui agira avec tact et dynamisme, par contacts personnels avec les conservateurs dans Ie 
souci de les aider, avec les autorités locales dans Ie but de les convertir et de les stimuler. 
Nouvelle présentation des salles et des collections, émulation pour les publications scientifiques 
et populaires, soutien pour l'organisation d'expositions temporaires, politique des achats, 
des échanges et des prêts, conseil en vue de l'entretien et de la restauration des a:uvres. 
Le conservateur d'un grand musée de province devient à son tour tuteur des musées secon­
daires locaux qu'il controle et anime. Le Service des Monuments historiques est tout indiqué 
pour aider les conservateurs dans leurs täches multiples. 

Tout ce système, pensé depuis des années, formulé dans un texte législatif, est vécu 
depuis peu. Et ce passage par Ie banc d'épreuve est plus que consolant. Gräce à l'énergie 
et aux qualités personnelles des hommes qui sont chargés d'animer cette ordonnance, on 
perçoit un changement considérable dans l'organisation, la présentation, la vie des musées 
de province, depuis les vingt musées classés jusqu'aux plus humbles musées municipaux. 
Expérience sociale riche qui est une pleine réussite et dont M. Michel s'est fait Ie brillant 
chroniqueur dans Ie substantie! volume que nous venons d'analyser. 

Jacques LAVALLEYE. 
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JOS. PHILIPPE, La contribution wallonne à la peinture dite jiamande. Liège, Editions du Grand 
Liège, 1 948. In-8, 37 p., 1 8  pl. 

L'A. veut rappeler, sous forme d'un large panorama, « la contribution des peintres 
wallons à l 'école fameuse qu'un usage traditionnel désigne sous l'étiquette de ftamande ».  
Il  procède souvent par affirmations qui auraient gagné à être nuancées. N'est-ce pas généreux 
de déclarer que l'école liégeoise prégothique de peinture n'apparaît pas moins grande que 
les écoles française et rhénane ? Soit encore pour Ia miniature, mais pour la peinture 
murale ! Citer troix panneaux du xve siècle, c'est peu de chose à l'actif de l'école wallonne 
et maigre comme contribution, il est vrai que Van Eyck est d'ascendance mosane et Roger 
de la Pasture tournaisien de naissance. Au XVIe s" les peintres wallons vont reuvrer en 
pays ftamand. Y garderont-ils une originalité ? Fierens-Gevaert, cité ici, Ie prétend en 
reconnaissant « les traits épars d'une psychologie romane » dans les réalisations de Patenier, 
de Gossart et de Lombard. On aimerait voir préciser cette pensée. Durant les XVIIe et 
XVIIIe s" l'école liégeoise est certes plus originale : Caravage et Poussin sont ses héros, 
et non pas Rubens. Pour Ie XIXe s., Philippet, de Witte, Donnay et Heintz sont cités sur 
un mode plus vibrant que Navez, Boulanger, \.Viert ou Gallait, il est vrai que les premiers 
sont liégeois restés fidèles au terroir natal, les autres sont des wallons installés souvent à 
Bruxelles. Et I' A. conclut : « Bien que souvent confondus avec les peintres ftamands, les 
peintres wallons n'en sont pas tributaires». Malheureusement deux planches reproduites 
a la suite de cette affirmation sont des sujets empruntés par des peintres wallons à des reuvres 
célèbres de Rubens. M. Philippe détaille, pour finir, les notes particulières de l'école wallonne, 
surtout de l'école liégeoise des xvne et xv1ne s., (( les caractères de la peinture wallonne 
se laissent alors mieux déterminer ». D'après l'A., Ie wallon réftéchit beaucoup en peignant, 
sa sensibilité est capricieusement nuancée, son coloris est sobre et discret (il n'est pas très 
bon, car M. Philippe reconnaît que les tableaux liégeois vieillissent mal) ,  Ie dessin l'emporte 
sur la couleur. Ce travail s'achève par une bonne bibliographie. 

Jacques LA V ALLEYE. 

M. - ANSELME DIMIER, Recueil de plans d'églises cisterciennes(Commission d'histoire de l'Ordre 
de Cîteaux, I ) .  Grignan et Paris, 1 949. In-8, t. I ,  2 1 1  p. ; t. I I .  336 pl. 

Le Chapitre général de l'Ordre de Cîteaux de la stricte observance a créé au sein 
de l'Ordre, en 1 947, une commission d'histoire dont Ie siège est fixé à l 'abbaye d'Aiguebelle 
(dép. de la Dröme, France) . La täche du nouvel organisme est d'écrire une histoire générale 
de l'Ordre. Mais, au préalable, il a été décidé de réunir textes et documents sur lesquels 
cette histoire pourra être édifiée et, d'autre part, de publier de nombreuses études d'approche. 
Le premier volume de cette série est consacré à un aspect bien original de l 'Ordre : Ie plan 
de ses abbatiales. 

Un grand nombre de ceux-ci sont connus, les ouvrages de Dehio et von Bezold, de 
Bilson et d' Aubert en reproduisent les plus caractéristiques. Mais d'autres sont sou vent 
mal publiés dans des revues locales peu accessibles et il en est encore d'inédits. Tous ces 
plans sont reproduits à des échelles diverses et manquent assez régulièrement d'indications 
relatives aux dimensions de ceux-ci. 

Pour remédier à ces inconvénients, dom Dimier a décidé de publier un recueil de 
336 plans d'abbatiales, dont 35 sont inédits, tous étant réduits à la même échelle. Cet album 
très maniable de planches est précédé d'un volume documentaire : on y trouve une esquisse 
rapide sur les caractéristiques des plans d'abbayes bénédictines et cisterciennes et sur ceux 
de leurs églises. Les abbatiales de l'Ordre de Cîteaux sont de divers types sans doute, mais 
quelques notes originales accentuent leur parenté : simplicité complète, prédominance des 
droites, existence de nombreuses chapelles greffées ou empätées dans Ie transept ou Ie chreur 
qui s'achève normalement par un chevet plat. Le type parfait et de loin préféré dans l'Ordre 
est celui de Fontenay ( 1 1 39- 1 1 47) .  Mais dès 1 1 88, Ie relächement s'annonce. Les austérités 
de la grande époque s'atténuent, ! 'abbatiale de Vaucelles, près de Cambrai sera édifiée, 
entre 1 190 et 1 235, sur un plan aux proportions grandioses de cathédrale, avec déambulatoire 
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et chapelles, double transept dont l'un avec bas-cótés, la chapelle dans l'axe est encore à 
chevet plat, il est vrai. Suivent des notices, classées par ordre alphabétique, sur chaque 
monastère <lont Ie plan de ! 'abbatiale est reproduit : situation géographique, date de la 
fondation, filiation, état actuel des constructions, bibliographie relative à son histoire, 
indication des plans relevés ou inédits. Des tables facilitent encore la consultation du volume : 
abbayes groupées par pays, puis suivant les filiations, liste des abbayes de moniales, table 
chronologique générale des constructions d'après les dates des plans. 

Tel que! ce recueil rendra service ; on aurait pu espérer mieux cependant. En effet, 
pour qu'un plan d'édifice soit édité suivant toutes les exigences scientifiques, il faut qu'à 
sa lecture, on puisse déterminer immédiatement les diverses campagnes de la construction. 
Or !'auteur semble avoir eu comme préoccupation dominante, excellente d'ailleurs, de 
réaliser des plans à échelle identique ( 1 /800) ; de plus il paraît subjugué par la date de 
consécration de l'église. Si beaucoup d'abbatiales cisterciennes furent construites au cours 
d'une seule campagne, il s'en faut cependant, de très nombreuses furent reprises, remaniées 
ou agrandies dans la suite. Ces diverses étapes doivent être indiquées sur un plan scientifi­
quement établi, et cela grace à un système de hachures et de traits d'épaisseurs ou de 
colorations diverses. Sans doute plusieurs plans hachurés apparaissent dans Ie recueil de 
dom Dimier, mais aucune légende n'en donne la clef. Il faudra donc recourir aux ouvrages 
cités dans la bibliographie du premier volume pour se rendre compte des étapes de la 
construction d' Alcobaça, d' Arnsbourg, d' Aulne, de Villers et d'autres. 

Il reste encore un point essentie! à examiner : un bon plan renseigne sur Ie choix 
adopté pour la couverture de l'édifice. Bien souvent on peut s'en rendre compte en consultant 
les plans réunis par !'auteur. Mais celui-ci avertit loyalement Ie lecteur dans sa préface qu'il 
n'a pu vérifier toutes les études, tous les plans qu'il a utilisés. Or, on Ie sait, une certaine 
fantaisie règne parfois dans ces relevés exécutés par des personnes dont la bonne volonté 
remplace la science et l'initiation à la méthode archéologique. 

Si !'auteur s'était montré plus sévère sur les deux points essentiels que nous soulevons, 
son recueil aurait gagné en importance et en valeur. Nous espérons une seconde édition 
de son travail avec les améliorations souhaitées et la publication de plans nouveaux, non 
reproduits ici. Alors réellement Ie Recueil de plans d'églises cisterciennes sera un instrument de 
travail pour les historiens de !'art médiéval, de plus il pourrait servir de modèle à un moine 
bénédictin se consacrant à une tàche identique pour les abbatiales de son Ordre. Dès 
main tenant !' Académie des beaux-arts de Paris a reconnu l'utilité de l 'ouvrage recensé 
ici en attribuant à !'auteur Ie Prix Bernier. Jacques LAVALLEYE. 

J. STREIGNART, Pierres et images d'Occident. T. I : Cycles classiques de la Méditerranée 
(Publications de la Faculté de Philosophie et Lettres de Namur) . Gembloux, Duculot, s.d. 
( 1 949) . In-8, 1 95 p" album de 40 pl. 

Ce titre évocateur annonce en réalité un manuel d'histoire de !'art classique que l'A. 
a voulu présenter d'une manière originale. Il a recherché un fil conducteur en même temps 
qu'un lien entre les diverses manifestations artistiques d'un peuple dans une région au cours 
de plusieurs siècles. Son originalité - encore qu'il ait d'illustres devanciers depuis la 
Renaissance jusqu'à Winckelmann - est d'insister sur les harmonies que les branches de 
!'art tendent de réaliser entre elles aux grandes époques et sur Ie fait que, cette unité se 
relàchant, la décadence se précipite. Double point de vue qui serail matière à d'interminables 
discussions et exigerait beaucoup de nuances. Envisageant ! 'ensemble de la production 
artistique dans Ie bassin de la Méditerranée, !' A. la groupe en trois cycles : celui de l 'Egéide, 
celui de l'Hellade, celui de Rome. Chaque fois, il évoque les débuts, l'apogée, Ie déclin de 
l'activité artistique. Pour Ie cycle impérial de Rome, il y a encore un épicycle chrétien. 

Cet ouvrage révèle l'étendue des connaissances et de la culture de son A" celui-ci 
déclare d'ailleurs, dans son introduction, avoir puisé aux meilleures sources des spécialistes 
en la matière. Mais sa synthèse s'avère malgré tout fort compliquée. La luminosité grecque 
fait place à l 'enchevêtrement. Le P. Streignart tend à faire de son travail un manuel d'ini­
tiation pour universitaires ; on pourrait craindre qu'il ne rende tous les services souhaitables, 
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car la qualité primordiale de ce genre réside dans la clarté de l'exposition et de l'agencement 
des faits, également dans la sobriété et Ie dépouillement du style. Si l'explication de quelques 
termes techniques est bienvenue, on regrettera par contre la pauvreté de l'illustration et 
!'absence de toute bibliographie. Jacques LA V ALLEYE. 

Monographies illustrées : 

G. MARCHIG, L'Adoration de Hugo Van der Goes (Coli. Les sommets, I ) .  Paris, A. Michel, 1 948. 
In-8, 7 p., 54 pl. 

A. MORASSI, Le triptyque flamand de San Lorenzo della Costa (Coli. Les sommets, 3) .  
Paris, A. Michel, 1 948. In-8, 7 p" 28 pl. 

J. ALAZARD, Piero della Francesca ( Editions d'histoire et d'art) . Paris, Pion, 1 948. In- 1 2, 60 p., 
30 ill. 

CH. BERNARD, Opsomer ( Monographies de l'art belge) . Anvers, De Sikkel, 1947. In-8, 15  p., 
25 pl. 

La collection « Les sommets » souhaite mettre à la portée des connaisseurs une 
abondante documentation photographique relative à divers tableaux très connus. Une brève 
notice précède !'album de planches, !'auteur y rappelle les dates essentielles de la biographie 
de l'artiste et les données principales se rapportant au tableau : sa date, ses dimensions, 
sa description, son coloris, son esprit. Suit Ie recueil de photos, des ensembles et de nombreux 
détails. Le premier fascicule est consacré à !' Adoratio11 des bergers que Hugo Van der Goes 
peignit vers 1 475 à la demande de Tommaso Portinari (Florence, Offices) . Le second concerne 
Ie triptype conservé dans l 'église de San Lorenzo della Costa, petit hameau de Santa 
Margherita Ligure, que Ie noble gênois Andrea della Costa, mari d'Agnese Adorno, fit 
exécuter en 1 499 à Bruges, ainsi que l 'atteste l'inscription que porte l'ceuvre. Il s'agit d'un 
Martyre de saint André (les époux sont agenouillés de part et d'autre) , accosté d'une 
Résurrection de Lazare et des Noces de Cana. Au revers, Adam et Eve sur un panneau et leur 
spectre recouvert du linceul sur l'autre. Morassi, dans l 'introduction, propose d'attribuer 
au même maître anonyme la Messe de saint Pierre conservée à Novi Ligure et rejette les 
rapprochements faits par Friedlaender avec les Histoires de saint Jean du Palazzo Bianco à Gênes. 
Rappelons que P. Bautier étudia Ie triptyque dans cette Revue en 193 1 .  

Nul mieux que Jean Alazard n'était désigné pour présenter une rapide synthès.e sur 
!'art de Piero della Francesca qu'il fait accompagner d'un riche ensemble de reproductions. 
Les questions débattues d'érudition (opinions d'A. Venturi, de R. Longhi et de M. Salmi) 
sont rapidement rappelées, !'auteur insiste avant tout sur les qualités du style si personnel 
du maître de Borgo San Sepolcro, du génial évocateur d'une humanité majestueuse en arrêt 
pour un moment dans la splendeur colorée d'une lumière limpide. 

Le Ministère de l 'Instruction Publique de Belgique patrone la publication d'une série 
de monographies consacrées à des peintres et des sculpteurs nationaux contemporains. 
Charles Bernard présente Opsomer, Ie peintre de Lierre qui trouva sa voie en devenant 
un brillant portraitiste, Opsomer étant une sorte d'iconographe des hommes politiques 
belges de son tem ps. Jacques LA V ALLEYE. 

S. SULZBERGER, Le langage pictural. Bruxelles, Office de Publicité, 1 949. Petit in- 1 2, 
97 p., 4 pl. 

Par Ie présent petit volume clairement imprimé sur beau papier, l'A. souhaite mieux 
faire comprendre « Ie message de l'ceuvre d'art » et tente de rapprocher l'artiste du critique 
en attirant l'attention de ce dernier sur une série de problèmes concernant la facture du 
"tableau. Dans ce traité d'initiation, Ie but pédagogique n'impose pas une manière pédante. 
L'A. suggère, indique, formule, précise ou nuance avec élégance et d'une façon légère, se 
souciant de rapporter fréquemment des propos d'artistes qui viennent illustrer ses points 
de vue. 
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Les éléments d'un tableau sont groupés en quatre paragraphes : le dessin (variété 
des techniques, ombre et lumière, contour, modèle et valeur) , la couleur (harmonie, gamme 
des teintes, ombres, noir et blanc, les couleurs considérées par l'artiste et l'homme de 
laboratoire), l'exécution (préparation du support, róle des fonds, divers modes d'exécution, 
multiples techniques, les détails dans l'ensemble) , la lumière qui assure la vibration des 
couleurs et exprime l'àme des choses. Pour la mise en ceuvre, on nous propose des consi­
dérations sur le sujet (hiérarchie des genres, les sources d'inspiration, l'iconographie), la 
composition en surface ou en profondeur (Melle Sulzberger reprend le sujet dans Alumni, 
1 950, XIX, p. 358-365 : La perspective est-elle une science au un art ?) , la composition colorée, 
enfin le problème de l'imitation que l'A. situe en partant de l'imitation servile et intégrale 
pour aboutir à l'art abstrait. Une bibliographie sobre, mais au courant des dernières 
publications, achève ces pages dans lesquelles jamais la fantaisie et la liberté de l'artiste 
ne sont méconnues. Melle Sulzberger rappelle bien à propos la phrase de Chardin : « On 
se sert de couleur, on peint avec Ie sentiment ». Jacques LAVALLEYE. 

KONINKLIJKE BIBLIOTHEEK. Aanwinsten op het gebied van de Beeldende Kunsten gedurende 
het tijdvak 1940-1948. La Haye, Staatsdrukkerij, 1 949. In-8, XII-348 p. 

La direction de la Bibliothèque Royale de La Haye, soucieuse de rendre également 
service aux chercheurs n'habitant pas la capitale administrative de Hollande ou ne fréquentant 
que rarement cette institution, a décidé de mettre à leur disposition un catalogue imprimé 
de ses acquisitions récentes. Le présent catalogue mentionne les ouvrages relatifs aux 
Beaux-Arts entrés dans la grande bibliothèque générale durant la période 1 940- 1 948. 
Plus de 3.500 volumes sont cités, groupés suivant les divisions communément adoptées à 
La Haye ; dans chacune d'elles, ils sont rangés par pays et par périodes. La cote de référence 
est notée en marge. Ce catalogue d'acquisitions peut être considéré, en une certaine manière, 
comme une bibliographie périodique, incomplète sans doute, mais riche cependant. Il sera 
de grande utilité, d'autant plus que sa consultation est aisée. Une table alphabétique des 
auteurs achève la publication. Jacques LAVALLEYE. 

LEO VAN PUYVELDE, The Flemish Drawings in the Collection ef His Majesty the King at 
Windsor Castte. London, The Phaidon Press, New-York, The Ox.ford University Press, 
1 942. 
Ce volume, grand in- 4°, richement illustré, n'est pas un simple catalogue des 307 dessins 

de maîtres flamands que l'auteur, invité par le Roi d'Angleterre à étudier sa collection de 
dessins anciens, a pu retrouver parmi les 14.000 numéros que possède cette collection. Il offre 
une série de monographies sur ces dessins de maîtres flamands, l'explication des sujets, la 
discussion de la valeur intrinsèque et historique des dessins, et l'indication des raisons pour 
lesquelles les dessins peuvent être attribués à tel ou tel maître. 

Dans l'introduction, l'auteur fait l'historique de la collection royale. Certains dessins 
<latent déjà du temps d'Henri VIII,  beaucoup ont été acquis par Charles I, qui a été un des 
premiers grands collectionneurs, et qui avait à son service un conservateur d'art, le flamand 
Abraham van der Doort, <lont le catalogue existe encore. 

Parmi le grand nombre de découvertes de valeur faites par l'auteur dans cette collection, 
la plus riche du monde et qui sont ici étudiées d'une manière approfondie, il y a lieu de 
mentionner les suivantes : 

Un « Christ en Croix » de Hugo van der Goes. Des dessins des grands Primitifs flamands 
sont extrêmement rares ; ce qui passe pour tel n'est le plus souvent qu'une copie d'après 
l'un ou l'autre tableau de maître. C'est la technique autant que la conception qui aménent 
!'auteur à attribuer ce « Christ en Croix » à van der Goes : il y voit la même façon de 
produire Ie modèle par des traits parallèles et des touches de gouache en blanc, que dans 
Ie dessin « Jacob et Rachel » à Christ Church d'Oxford, et la figure du Christ revient 
dans un « Calvaire » du Musée Correr de Venise. 

De l'école de la Renaissance flamande, Ia collection royale possède d'excellents dessins. 
Divers artistes flamands ont travaillé en Angleterre au XVI• siècle. Joris Hoefnaegel d' Anvers 
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y a voyagé et dessiné à la plume beaucoup de vues de ville, d'une manière méticuleuse et 
élégante ; dans ce livre sont reproduits et étudiés deux dessins : « Le Chateau de Windsor » 
et « La Ville d'Oxford » faits par lui d'une plume alerte. Commentés longuement sont aussi 
deux portraits que !'auteur attribue à Cornelis van Cleef ( 1 520- 1 567),  qu'il considère comme 
Ie fameux « Sotte Cleef », l'égal de Hans Holbein : ce sont deux portraits d'homme et Ie 
portrait de la femme de l'artiste, Ie tableau fait d'après ce dessin méticuleux se trouve au 
Chateau de Windsor et est cité dans les plus anciens inventaires comme Ie portrait de la 
femme de « Sotto Cleeve » exécuté par lui. L'auteur étudie longuement qui pourrait être 
eet artiste ; il insiste sur une erreur chez Care! van Mander concernant Joos van Cleve : 
Care! van Mander prétend que eet artiste serail parti pour l'Angleterre et y serait devenu 
fou ; il appert maintenant de recherches d'archives que c'est Ie fils de Joos van Cleve, Cornelis, 
qui a résidé en Angleterre, et y est devenu fou de jalousie. Sur un des dessins, !'auteur a 
trouvé des inscriptions flamandes concernant les couleurs à employer. 

Des nombreux Flamands qui allaient au XVIe siècle, chercher fortune en Italie et 
s'y établir, !'auteur a trouvé plusieurs dessins : notamment de Denis Caluacrt ( 1 546- 16 19) ,  
Barthofomeus Spranger ( 1 546- 1 6 1 1 ) ,  et de Jan van der Straet (Stradanus 1 523- 1605) . De ce dernier 
il fait connaître, quantité de dessins : une série faite pour les gravures d'Adriaan Collaert 
qui ont paru dans une « Vie de la Vierge ;> publiée à Anvers au XVIe siècle à une date incon­
nue ; différents dessins pour des gravures que !'auteur a retrouvées de Cornelis Cort, Philippe 
Galle, Jan Sadeleer, des dessins pour des tableaux exécutés par Jan van der Straet à Florence, 
et particulièrement les grands dessins-modèles pour une série de tapisseries des « Douze l\1ois» : 
l'artiste les exécuta pour la « Fabbrica degli Arazzi » fondée par Cosimo de Méclicis : on a 
trouvé plusieurs fois son nom dans les comptes de cette fabrique. Dans ces comptes Stradanus 
est cité notamment pour les dessins de six tapisseries de l 'histoire romaine ; on fait connaître 
ici les dessins pour ces tapisseries. 

Plusieurs artistes des Anciens Pays-Pays qui revinrent d'Italie, reprirent les traditions 
de leur art national. Il y a peu d'exceptions, teil es que celle de Lambert Lombard ( 1 506- 1 566) , 
<lont on trouve un dessin signé ici, mais qui est d'un classicisme affaibli. Plus intéressants 
sont les dessins publiés et étudiés de Dirk Barents ( 1 534- 1592 ) ,  de Hendrik de Clerck ( 1 570- 1629) , 
et l'admirable « Piétà » qui porte une inscription « Lucas van Leyden », mais que !'auteur 
attribue, pour des raison de style à Lucas Cornelisz de Cock ( 1 495- 1 552) , qui fut un excellent 
représentant des maniéristes en qui il voit les vrais Renaissancistes de l 'école flamande ; 
!'auteur tache de fixer ici ! 'essentie! de ses ceuvres. Il parle aussi longuement de Crispijn van 
de Passe ['Ancien ( 1 564- 1637),  <lont il a retrouvé au Chateau de Windsor pas moins de 8 1  
dessins à la plume, véritables chefs-d'ceuvre, d'invention et d'exécution délicate : i l  a pu 
établir que ce sont les modèles pour un livre de Metamorphoses d'Ovicle, publié sous Ie 
nom de eet artiste-graveur à Cologne en 1 602. Comme les gravures publiées ne portent ni 
titre ni sujet, !'auteur a dû rechercher ccux-ci dans la représentation comparée avec Ie poème 
d'Ovide. 

A Marten de Vos ( 153 1 - 1 603) , Ie grand inventeur de compositions, !'auteur a pu clonner 
aussi une partie des 1 26 dessins retrouvés, et il a pu établir que ce sont des modèles pour 
I'illustration de ce qu'il appelle Ie plus important monument de la gravure flamande sur 
cuivre du XVIe siècle : I' « Evangelicae Historiae Imagines », publié par Jéróme Natalis à 
Anvers en 1 593 ; les planches furent cmployées dans « Meditationi sopra li Evangelii », 
publié à Rome en 1 599. L'auteur discute longuement la question, lesquels des dessins trouvés 
sont l 'ceuvre de Marten de Vos et lcsquels ceux de l' italien Bernardo Passeri. 

Plusieurs artistes flamands continuèrent bien avant dans Ic XVIIe  siècle la tradition 
flamande de conception simple et d'exécution soignée, tels que les artistes <lont il publie 
ici des dessins inconnus : Jan Bruegel de Velours, Sebastiaan Vrancx, Frans Francke11 I, David 
Vinckebooms, Gillis Ncyts. 

· 

Dans la partie consacrée aux artistes de !'art baroquc, !'auteur fait connaitre plusieurs 
dessins importants de Rubens, van Dyck et Jordaens. 

Certains des dessins de Rubens ( 1 577- 1 640), tels que celui d'un beau « Nu de Femme », 
d'une « Bacchanale » étudiés à fond ici, montrent combien !'auteur a raison de <lire dans son 
Introduction, que eet artiste n'a pas suivi les Italiens, mais qu'il a créé un style personnel 
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qui fixe pour longtemps Ie style baroque du Nord. Une trouvaille de première importance 
est un « Portrait de Rubens » par lui-même, portrait sincère et impressionnant. L'auteur 
discute Ie style et l'attribution au maître : c'est probablement une étude pour Ie portrait 
de l'artiste, ou il  se montre se promenant avec Hélène Fourment dans son jardin ; un dessin 
de ! 'Albertine de Vienne, connu depuis longtemps et considéré comme l'étude pour ce tableau, 
est rélégué comme un dessin soigné, ou Ie peintre s'embellit pour un portrait d'apparat. 

Sept dessins de van Dyck ( 1 599- 164 1 )  permettent de constater combien peu celui-ci 
était l'élève de Rubens et combien il  développe son style d'une manière personnelle. Rien 
ne se retrouve ici de ses recherches pénibles autant que rapides de ses débuts. Ce sont tous 
des dessins de la maturité : un « Paysage près de Gênes », « Trois Angelots » et des études 
de portraits. Fort importantes sont les études de composition de portraits : celle pour Ie 
premier grand « Portrait Equestre de Charles I », pour lequel van Dyck a fait d'autres études, 
discutées ici ; celle du « Portrait de Henri de Lorraine, Duc de Guise », qui est un essai de 
présentation pour un tableau, <lont !'auteur recherche longuement Ie modèle ; et !'excellente 
étude représentant un homme, qui, d'après les déductions de !'auteur, est !'ancien bourg­
mestre d' Anvers, Nicolas Rockox, l'ami de Rubens. 

Jordaens ( 1573- 1 678) n'est représenté dans cette collection que pas trois dessins : un 
« Diogène cherchant un homme » <lont il y a une esquisse à Franckfort, « Le Christ parmi 
les Docteurs » <lont il y a une réplique dessinée au Musée de Lille, et la « Tête d'un Homme »" 

Plusieurs artistes flamands, suiveurs de Rubens sont représentés à Windsor par d'in­
téressants dessins, qui peuvent contribuer à mieux faire connaître cette école mal étudiée : 
Jan Boeckhorst ( 1 605- 1 668) , Pieter Bout ( 1 658- 1 7 1 9) ,  Abraham van Diepenbeeck ( 1 596- 1 675), 
Philippe Fruytiers ( 1 6 1 0- 1 660) , <lont on retrouve ici un groupe des enfants de Rubens, ALexandre 
Keirincx ( 1 600- 1 652), Frans van der MeuLen ( 1 632- 1690) , Ie peintre des batailles de Louis XIV, 
Francisque Millet ( 1642- 1 679) , Erasme QJtellin ( 1 607- 1678), Guillaume PanneeLs (travaillant entre 
1627 et 1 632) ,  RoeLant Savery ( 1 576- 1 639), Cornelis Schut ( 1 597- 1655) ,Pieter Soutman ( 1 580- 1657),  
David Teniers ( 1 6 1 0- 1 690), Theodore van ThuLden ( 1 606- 1676),  David Vinckeboons ( 1 578- 1629) , 
Cornelis de Wael ( 1592- 1662) .  II y a là une véritable mine pour les érudits d'art. Comme il 
y a, dans toute cette collection de dessins flamands une mine pour les chercheurs qui s'ap-
pliquent à l'histoire ou la topologie. A. J .  

Miscellanea Léo van PuyveLde. Bruxelles. Les Editions de la  Connaissance. S.A. 1 949. 384 pp. 
Nombreuses illustrations. 

Ce beau volume a été offert en hommage au professeur Léo van Puyvelde, à !'occasion 
de sa retraite des Musées Royaux des Beaux-Arts de Belgique, hommage qui s'adressait 
au conservateur en chef qui réorganisa les Musées Royaux, à l 'écrivain d'art et au savant. 

II n'est pas possible de rendre compte en particulier de chacune des quelques 
soixante-dix études inédites ·qui constituent Ie volume et qui sont <lues aux meilleurs 
spécialistes belges et étrangers, représentant à la fois toutes les spécialisations et tous les pays. 

Il n'a pas fallu moins de quatre préfaces pour caractériser les activités du jubilaire. 
La première, due à Charles Bernard situe Léo van PuyveLde et les Musées Royaux des Beaux-Arts. 
La seconde par nous mêmes montre Léo van PuyveLde, Le professeur et Le Comervateur. La 
troisième et la quatrième de John Gilissen : Léo van PzryveLde en de Vlaamsche Letterkunde et : 
Léo van PuyveLde, historien d'Art. Ces préfaces sont complétées par une bonne bibliographie 
des ceuvres de Mr. van Puyvelde. 

Un hommage a rarement atteint pareille ampleur et offert une étude aussi complète 
d'une activité humaine, à laquelle s'ajoute la contribution scientifique que nous allons passer 
en revue. 

Le comité de rédaction a classé les articles en rassemblant 1 ° :  tout ce qui se rapporte 
à !'art national : Peinture ; Dessin ; Gravure (pp. 45 à 1 98) . 2° Les Ecoles Etrangères 
(pp. 1 99 à 378) .  30 Varia (pp. 378 à 384) . 

Les articles se suivent dans l'ordre chronologique ; Ie premier se trouve être ainsi 
cel ui de Frédéric Lyna : Troisfragmenls d'une BibLe du XIII• siècle, ce qui est de bonne compagnie, 
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Ie conservateur en chef de la Bibliothèque Royale saluant son voisin ; Ie conservateur en 
chef des Musées Royaux ; article judicieux et instructif. 

Signalons quelques contributions à l'étude de Jérome Bosch, ou de son entourage : 
An early Panel : A contribution to the panel Painting before Bosch de Charles de Tolnay, et surtout 
les : Considérations sur le paysage chez ]. Bosch du Dr Gaston van Camp, Conservateur aux 
Musées, article d'un intérêt soutenu qui rejoint et prépare l'étude qui reste à écrire sur 
l'histoire du paysage. Les Notes, Remarques et Réflexions sur le Paysage Flamand, d' Arthur Laes, 
y donnent une suite involontaire qui montre nettement l 'hiatus existant ; et toujours dans 
la ligne de Bosch, un article de Max J. Friedländer : Jan de Cock oder Lucas Koek. 

Bonne mise au point, enrichie par les soins de A.J.J. Delen, de ce que nous savons 
du Maître de Franifort. 

L'étude de Bruegel se voit poursuivie par Louis Lcbeer : La kermesse d'Hoboken ; 
A. Burnouw : Bruegels Verzoeking van de Heilige Antonius, et par Alex Romdal : Le style figuré 
de Pierre Bruegel. 

Rubens et son époque sont évidemment bien représcntés. Matejcek : La tête d'apótre 
de Rubens à la galerie Nationale de Prague. Constable : Rubens in the Museum of Fine Arts, 
Boston. Richardson : A rediscovered sketch by Rubens of the cardinal infante Ferdinand. Thiéry : 
La chasse d'Atalante de Rubens aux Musées Royaux de Belgique. Ninane : Rubens et Snyders. 
Manneback : Paul de Vos et Snyders. (Pourquoi, lorsqu'on étudie Ie style de deux maîtres, 
ne donner que des reproductions de l'un et non de l'autre ?) Un dessin inédit de Watteau d'après 
Rubens de T. Kamenskaya, étude qui renforce la thèse de Mme Thierry van Puyvelde : 
Rubens et Watteau. 

Held : Jordaens and the equestrian Astrologie. Dr. G.H. Hoogewerff : Een Nood Gods door 
uan Dyck geschilderd, découverte remarquable, qui a échappée aux investigations de Mr. van 
Puyvelde lui-même, et qui complète l'ouvrage de ce dernier : La Peinture Flamande à Rome, 
qui vient de sortir de presse. 

L'a:uvre découverte par Ie Dr. Hoogewerff nous parait excellente, mais, personnelle­
ment, elle nous fait songer davantage à Pierre Thys qu'à Van Dyck. 

Enfin, à cóté de fiches intéressantes par la mise au point qu'elles apportent, signalons 
l 'article de Paul Fierens : Un carnet de dessins d'Henri Evenepoel. 

La deuxième partie n'est pas moins riche, depuis : Q_uelques remarques sur la peinture 
grecque de A. Byvanck. The lmmaculate conception an early venetian picture, de M. Davies. Les 
Fresques nouvellement acquises par Ie musée de Boston d'Edgell ; une note de Gustave Cohen. 
Un Elsheimer retrouvé de W. Heil ; une interprétation de la « Ronde de Nuit » de Rembrandt du 
Dr. Martien. L'ldentification et l'attribution d'un soi-disant portrait de Jérome Duquesnoy, par nous ; 
pour arriver à la partie intitulée : Varia, ou les norns les plus connus de toutes les spécialisa­
tions possibles, se retrouvent. La tapisserie, l'archéologie, la musicologie y sont fort bien 
représentées. Relevons Ie curieux article de Mr. Ch. van den Borren : L'aspect décoratif de 
la composition musicale ; et demandons-nous pourquoi, dans son étude sur la dualité du Baroque, 
Mme Suzanne Clerck.x ne cite pas dans sa bibliographie, son propre ouvrage : La Baroque 
et la Musique ? 

Les Miscellanea L. van Puyvelde représentent une telle somme de travaux et d'utiles, 
voir d'indispensables mises au point que leur présence est indispensable dans toute bibliothèque 
de recherches et dans toute bibliothèque d'amateur d'art. Déplorons !'absence d'une table 
d'illustrations, et émettons Ie va:u que !'on publie désormais les ouvrages de cette qualité 
avec une table onomastique, si précieuse aux chercheurs. Ceci ne diminue en rien les éloges 
qui reviennent au comité d'organisation, présidé par :t\1r. Georges Theunis, secrétaires : 
Mrs. Gilissen et de Mayer ; secrétaires-adjointes Mlles Danthine, Ninane et Vercauteren, 
qui se sont trouvés <levant un travail vetilleux et ingrat, rendu épuisant par la multiplicité 
des collaborateurs. Celui-ci n'aurait pu être mené à bien sans Ie dévouement total et la 
compétence éprouvée de la trop modeste secrétaire-adjointe : Mlle Lucie Ninane, cheville 
ouvrière irremplaçable, qui a droit à toute notre reconnaissance. 

Simone BERGMANS. 
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EMILE POUMON. Le Hainaut - Les Vitraux. Vilvorde, lmprimerie André Mees, s.a., 1949, 
33 pages de texte et 1 8  planches. 

Si !'on peut qualifier un ouvrage de substantie!, c'est bien celui que !'auteur consacre 
aux vitraux du Hainaut. Le sujet est peut-être restreint, mais il est traité avec érudition 
et conscience. En quelques pages condensées, dont certaines seront même un peu fatigantes 
pour Ie profane, toute la documentation concernant l'histoire du vitrail dans !'ancien comté 
de Hainaut et dans Ie Tournaisis est mise en lumière. 

Après quelques considérations générales, E. Poumon passe en revue les verrières dont 
s'enrichirent les abbayes hennuyères, celles que firent exécuter dans les églises les families 
souveraines, la noblesse et les ordres de chevalerie, enfin celles qui ornèrent les édifices civils . . 
Ensuite, !'auteur dit un mot des vitrailleurs eux-mêmes et en cite plusieurs d'origine montoise. 
Il évoque Ie régime corporatif sous lequel besognaient ces artisans d'art, les styles et les 
techniques qui gouvernaient leurs ceuvres, et il termine la première partie de son livre par 
un aperçu sur Ie vitrail contemporain dans Je Hainaut. 

La seconde partie de son ouvrage comporte la description des verrières encore 
existantes à Ecaussines d'Enghien, à Enghien, à Landelies, à Mons et à Tournai, ainsi qu'à 
Solre-le-Chateau et à Hestrud dans Ie Hainaut français. Une riche bibliographie complète 
eet excellent travail, dont on souhaiterait voir de semblables se publier dans nos autres 
provinces. 

L'art du vitrail fut très en honneur dans notre pays et les historiens ne peuvent Ie 
négliger. Certaines questions générales restent encore à élucider d'ailleurs, comme par 
exemple celle, soulevée par !'auteur, des rapports entre gentilshommes-verriers et vitrailleurs, 
celle aussi des collaborations entre cartonniers et vitriers, etc. 

Une énigme d'un tout autre genre est posée par les « verrières mérovingiennes » de 
Tournai : comment expliquer que, vers 1 500, en période gothique encore, un hollandais 
ait été chargé de peindre dans les fenêtres du chceur de la cathédrale, non pas la Crucifixion 
et l'hagiographie traditionnelle, mais ces épisodes criminels de la vie de Chilpéric et de 
Frédégonde, associés à la puissance temporelle du diocèse de Tournai. Cette brutale histoire 
est sans morale . . .  à moins que les privilèges accordés par Ie roi à I'évêque Chrasmer l'aient 
été, non pas en reconnaissance d'une bienveillante hospitalité épiscopale, mais à titre de 
réparation repentante . . .  comme à Canossa ! Une inscription n'aurait-elle pas dû nous 
éclairer à ce stijet ? I l  est certain que ces verrières, d'un genre tout nouveau à leur époque, 
durent faire sensation, comme pourraient encore Ie faire à I'heure actuelle, sur Ie fond 
rougeoiant des bouleversements historiques modernes, de grandes verrières magnifiant 
les fins dernières de l'homme, l 'universalité de l'Eglise, la royauté du Christ. 

J. HELBIG 

W. LETHABY et D. TALBOT RICE, Medival Art from the Peace of the Church to the Eve of 
the Renaissance, Edimbourg, Th. Nelson, 1950, in 8°, 224 p., 84 pl., 1 04 fig. 

Disons-le sans ambages, eet ouvrage mérite un reproche inattendu. L'auteur qui est 
Anglais n'a pas fait une place assez large à !'art de son pays. Par excès de scrupules, 
M. D. T. Rice n'a pas voulu compléter l'ceuvre de son prédécesseur et s'est contenté de 
signaler la lacune. Nous Ie regrettons, mais cette réserve faite, on ne peut qu'approuver 
l'initiative de mettre à jour eet ouvrage qui, depuis 1904, jouissait d'une faveur incontestable. 
M. Lethaby était, en effet, un esprit original aux vues larges et profondes. Il a été en quelque 
sorte Ie précurseur ou l'émule de Strzygowski. Un des premiers, il a compris les relations 
intimes entre !'art de l 'Orient chrétien et celui de !'Occident, mais sans jamais se lancer 
dans des thèses outrancières. Aussi M. Rice a-t-il eu plus souvent à renforcer la pensée de 
!'auteur qu'à la corriger. 

Nous signalerons à titre de preuve de la perspicacité de M. Lethaby Ie fait d'avoir 
assigné une date exacte aux fonts de Saint-Barthélemy à Liége, alors que trop souvent les 
étrangers doutaient encore de la découverte de G. Kurth. Evidemment, il reconnaît son 
impuissance à expliquer l 'éclosion apparemment soudaine de ce chef-d'ceuvre. Il a pensé 
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inutilement à des infiuences byzantines et allemandes. Mais nous doutons encore plus de l'essai 
d'explication de M. D. T. Rice. Ce savant tendrait à faire orienter les recherches vers les 
écoles romanes de France, et surtout vers celle de Cluny, mais M. Marcel Aubert, <lont 
on ne peut contester la compétence, n'y a pas songé. Le problème serait peut-être à examiner, 
mais des infiuences clusiennes n'ont pas souvent été signalées dans la vallée de la Meuse, 
sauf à Saint-Séverin en Condroz. D'autre part, M. Rice attribue aux découvertes de 
J. K. Conant à Cluny une importance qu'on ne semble pas toujours reconnaître. 

L'attention de M. Lethaby a porté principalement sur l 'architecture. Aussi M. Rice 
souhaite qu'une synthèse parallèle soit consacrée à la sculpture, à la peinture et, ajouterons­
nous aux arts décoratifs. Nous nous associons à ce vceu, y compris à !'hommage qu'il comporte 
pour W. Lethaby. 

Jean SQUILBECK. 

Die Kunstdenkmäler der Schweiz, Die Kunstdenkmizler des Kantons Aargau, tome 1 par Michael 
STETTLER, Bäle, Birkhauser 1 948, in 8°, 428 p" 326 ill" Die Kunstdenkmäler des 
Kantons Zurich, tome V, Die Stadt Zurich, ze partie par K. ESCHER, H. HOFFMAN 
et Paul KLAUI, même éditeur, 1 949, in 8°, 5 1 2  p" 374 ill. 

La Suisse poursuit sur un rythme régulier la vaste entreprise de son inventaire archéo­
logique, donnant ainsi l'exemple d'un pays qui voit grand et loin. Grand, parce qu'il s'agit 
d'une vaste entreprise de librairie ; loin, parce que cette collection ne trouvera tout son 
intérêt qu'au cours des äges. Etudier les monuments est déjà fort bien, mais contribuer à 
en assurer la sauvegarde est encore mieux. Il est incontestable que les propriétaires <lont 
l'immeuble aura été décrit et étudié dans une publication officielle auront des scrupules 
à Ie moderniser intempestivement et à porter atteinte à son style. D'autre part, ces relevés 
précieux pourront servir au cours des siècles à venir, aux restaurations futures. lmaginons 
Ie profit que nous pourrions tirer de descriptions de nos villes telles qu'elles étaient il y a 
deux cents ans. Que de services ne nous rendent pas les ouvrages d'un Sanderus ? et cependant 
combien sa documentation est modeste par comparaison à une collection de soixante-dix 
volumes réunissant près de 25.000 illustrations. 

Les deux volumes que nous avons reçus, analysent les monuments du canton d'Argovie 
et des maisons patriciennes de la ville de Zurich. Il s'en dégage l'impression d'un pays 
prospère et confortable qui a été épargné par les guerres, mais nous n'avons pas !'occasion 
de nous y rendre compte de la place de la Suisse dans l'histoire de !'art occidental. Tout 
ce que nous pouvons clone faire est de juger l'effort de nos amis suisses et nous ne leur 
refuserons certainement pas de chaleureuses félicitations. 

Jean SQUILBECK. 

KARL SCHEFOLD, Orient, Hellas und Rom in der Archaologischen Forschung seit 1 939. Berne 
1 949. T. 1 5  des Wissenschaftliche Forschungsberichte, geisteswissenschaftliche Reihe. 
Prix : 1 6,90 Fr. Suisse. 

On sait l'importance croissante des découvertes réalisées depuis quelques lustres dans 
Ie domaine de l'archéologie antique et la tendance actuelle à considérer !'art classique en 
fonction des civilisations qui l'environnaient, contrairement à la position, adoptée jusqu'en 
ces dernières années, qui considérait Ie miracle grec comme une forme de génération spon­
tanée et l'isolait, lui et ses conséquences, du monde ambiant. Un pareil changement d'éclairage 
nécessite une solide mise au point. C'est à ce travail que s'est astreint M. Karl Schefold, 
professeur à l'Université de Bäle, et Ie titre de son livre : « Orient, Hellas und Rom » lui confère 
les qualités d'un programme. L'introduction qui ouvre Ie volume fait l'historiographie de 
l'archéologie classique ou, plus exactement, l'histoire de l'évolution de ses tendances, depuis 
Winckelmann jusqu'à !'époque actuelle. L'ouvrage proprement dit vise avant tout à extraire 
des publications historiques, archéologiques et esthétiques parues de 1 939 à 1 949, la substance 
qui permet d'établir l'état des tendances actuelles concernant l'antiquité classique. 
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L'auteur considère avant-tout les bases de cette civilisation : )'apport oriental 
(Mesopotamie, Syrie, Egypte, et surtout Chypre) et septentrional et les éléments si denses 
de Crête et de Mycènes. Puis il s'attarde longuement et avec raison sur l 'importance capitale 
des fouilles poursuivies en Grêce et dans les colonies grecques, ce qui lui permet de passer 
en revue la production des arts majeurs et mineurs jusqu'à la fin de l'époque hellénistique. 
Ces chapitres forment la partie la plus importante du livre. 

M.S. envisage ensuite Ie « problème » de I'archéologie romaine. Dans Ie premier 
chapitre consacré à !' Urbs, il constate qu'il n'est pas possible de considérer les ceuvres romaines 
antérieures au I I• s. avt J-C, comme relevant d'un art original. Jusqu'à cette époque, Rome, 
comme tous les territoires situés dans l'orbite des colonies hellenes, dépend uniquement 
de !'art grec. Ce n'est qu'à partir du moment qui se situe précisément au I I •  siècle avt J-C, 
ou Rome deviendra Ie pivot de l'Orbis Terrarum, que son art se dégagera de l 'emprise exclusive 
de l 'esthétique grecque. Les récentes trouvailles datant de la période qui s'étend des Gracques 
à Auguste sont particulièrement suggestives à eet égard. M.S., avec la plupart des historiens 
contemporains, fait coïncider Ie « spätantike » avec Ie triomphe du christianisme. L'art 
chrétien, n'ayant pas de passé en soi, s'y intègre d'ailleurs, aussi bien en architecture qu'en 
sculpture et dans les productions d'arts mineurs. 

M.S. <lont l'ouvrage s'ouvrait par des considérations sur les civilisations qui ont précédé 
!'age classique, termine son livre par un relevé des résultats atteints grace à l'archéologie 
et ayant trait à la connaissance des civilisations voisines de l'orbite classique. Perses et Scythes, 
Etrusques et Celtes, Iberes et Puniques, furent touchés par la civilisation classique, et en 
modifièrent parfois localement l'expression. 

L'ouvrage de l'vL Schefold peut être considéré comme un instrument de travail au 
même titre que les Fasti Archaeologice. Mais alors que cette dernière publication nc 
vise qu'à être exhaustive Orient, Hellas zmd Rom se présente comme une mise au point 
objective certes, mais surtout critique. 

G. F AIDER-FEYTMANS. 

WERNER SCHMALENBACH. Griechische vasenbilder. Bale, 1 948, 42 p., 1 58 pl. 
C'était une gageure de concentrer en quelques pages la substance des dernières 

recherches sur la décoration des vases grecs, d'éviter Ie <langer de l'énumération sèche, de 
l'épithète banale et d'arriver à prendre position dans Ie domaine si vaste de l'évolution 
de la peinture grecque sur céramique. 

M.W. Schmalenbach a pleinement réussi cette tache délicate dans son petit livre : 
Griechische Vasenbilder. Il commence par combattre l'idée trop répandue qui veut que la 
décoration des vases grecs relève d'un art « industrie) ». En fait, en elle réside Ie seul 
témoignage qui nous reste de l'émincnte qualité de la peinture grecque, <lont la totalité 
ou presque, a disparu. C'est clone d'art pur qu'il s'agit, lorsqu'on parle des vases grecs 
archaïques et classiques. L'auteur caractérise ensuite, de façon succinte, les phases successives 
de la décoration céramique en terre grecque. Il met )'accent sur la différence foncière qui 
sépare la céramique crétoise de la céramique mycénienne, sur la décoration géométrique 
de la céramique dorienne et attique et sur l'étonnante qualité de la peinture des vases du 
VII• s. à Corynthe et du VI• s" de style dit « à figures noires » <lont Ie chef d'ceuvre est Ie 
célèbre Vase François. Abordant ensuite la question des vases de « style sévère », il insiste 
sur Ie fait qu'à partir de l'emploi du décor à figures rouges qui substitue à la silhouette Ie 
corps proprement dit, Ie style plus « naturaliste » devient aussi plus banal. C'est seulement 
à <later de ce moment que les peintures des vases sont signées. A !'époque suivante, la 
décadence de la céramique s'accentue et durant les siècles hellénistiques, les pièces de cérami­
que peintes sont des ceuvres créées en série qui présentent toutes les caractéristiques d'un 
art, cette fois, industrie!. 

Il s'étiolera puis s'éteindra à !'époque alexandrine. 
Les nombreuses planches, groupées en fin de volume, sont formées d'un choix 

excellent d'illustrations qui épousent étroitement Ie sens du texte. En trois mots : petit livre 
parfait. 

G. FAIDER-FEYTMANS. 
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KARL SCHEFOLD. Griechische Plastik, Sammlung Birkhauser, Bäle 1949, 76 pag., 90 planches. 
Réduire à un petit ouvrage de format maniable la substance des recherches qui, depuis 

un siècle, se concentrent sur les origines de la sculpture grecque est une täche qui a tenté 
plus d'un archéologue. Récemment, J. Charbonneaux a tenté l'aventure, non sans succès 
d'ailleurs, mais en se contentant de reproduire et de commenter en esthète et en homme 
de goût - ce qui n'est pas toujours la même chose - les sculptures grecques archaïques 
les plus célèbres et spécialement celles conservées au musée du Louvre. 

Le livre de Karl Schefold, moins spectaculaire peut-être, est plus dense et surtout 
plus précis. Il débute par un essai de détermination du sens à accorder à la sculpture grecque 
archaïque des VII• et VI• s. Elle peut être considérée tout-à-tour comme la rupture 
européenne d'avec les formes séculaires de la plastique égyptienne et assyrienne, comme 
un prélude à !'art classique du V• s., comme un tout ayant sa fin en soi, enfin comme Ie 
couronnement d'un demi millénaire d'art grec, celui-ci s'éveillant au XII• s., après l'invasion 
dorienne. 

M.S. considère en premier lieu la production plastique en terre cuite des premiers 
siècles de !'art grec, puis il s'attarde avec raison sur Ie style ordonné de !'art archaïque, sur 
son aspect monumental et son souci constant de frontalité. 

L'auteur insiste avec raison sur l'importance de la production du maître de 
Dipylon et sur Ie caractère profondément vivant de son reuvre ou !'on a eu tort de chercher 
une expression d'ascèse. Après avoir projeté une vue d'ensemble sur l'évolution des formes, 
tant de la sculpture en ronde bosse, qu'en celle de haut ou bas relief, il définit et limite à 
son exacte mesure l'reuvre des sculpteurs grecs archaïques depuis Ie Maître du moschophore, 
conservé au musée de l'Acropole, jusqu'à !'auteur des métopes du trésor athénien à Delphes, 
en passant par l'artiste de génie qui créa Ie célèbre cavalier dit Payne-Rampin dont Ie torse 
est resté à Athènes et la tête est conservée au musée du Louvre. 

90 planches très nettes introduisent les reuvres citées et terminent ce précis illustré 
dans Ie texte par des dessins suggérant les reconstitutions de certains frontons sculptés, 
entre autres ceux du temple d' Apollon à Delphes. 

G. F AIDER-FEYTMANS. 

G. CONTENAU, Arts et Styles de l'Asie Antérieure, Larousse Paris, 1 948 (Collection Arts, 
Styles et Techniques} , avec 48 planches hors texte en héliogravure. 

L'ouvrage du Docteur G. Contenau ne peut échapper à l'attention des spécialistes 
de !'art médiéval. Il traite en effet de !'art de l'Asie Antérieure de la conquête macédonienne 
à la conquête musulmane, couvrant ainsi pour Ie Proche Orient une période de l'histoire 
de !'art que les médiévistes s'annexent en Occident. On notera par exemple que la matière 
traitée dans Ie dernier chapitre est contemporaine de !'époque mérovingienne et que nombre 
des pièces étudiées dans cette partie de l'ouvrage, telles que les tissus, les ivoires et les bijoux, 
ont été exportées en Occident et ont exercé une influence directe ou indirecte sur les arts 
de nos régions. G. GOOSSENS. 

Il. REVUES ET NOTICES. - TIJDSCHRIFTEN EN KORTE STUKKEN 
Sculpture et Arts déco1·atifs - Beeldhouwkunst en Sierkunsten. 

Constitués héritiers des institutions charitables laïcisées ou supprimées par 
l'adoption temporaire de la législation française dans notre pays, les hospices civils et les 
bureaux de bienfaisance sont entrés en possession de nombreuses reuvres d'art, dont ils 
furent généralement de vigilants dépositaires. Ces organismes, réunis aujourd'hui sous Ie 
nom d'Assistance Publique, ont célébré cette année Ie cent-cinquantième anniversaire de 
leur institution et Ie vingt-cinquième de leur fusion. 

A Liége et à Bruxelles, les cérémonies ont été rehaussées par l'inauguration d'expo­
sitions du patrimoine artistique des institutions jubilaires. Dans la première ville, Ie catalogue 
a été rédigé par M. Joseph MINGUET et préfacé par M. Olympe GILBART. Il nous 
signale, outre des peintures assez nombreuses, quelques bons morceaux de sculpture, des 
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objets de mobilier et une trentaine de pièces d'orfèvrerie. (Le Patrimoine artistique de l'Assistance 
Publique de Liége, Liége 1 950, in 8°, 92 p. et 26 pl. ) .  

En  complément de  ce  catalogue M. Joseph PHILIPPE a publié dans La Vie Wallonne 
(t. XXIV, 1 950, 8 pp.) une Notice sur l'exposition du Patrimoine artistique de l'Assistance Publique 
de Liége, ou il fait preuve d'une connaissance approfondie des pièces exposées et de !'art 
de sa région. 

La ville de Bruxelles a constitué un musée permanent de l' Assistance Publique, 
remarquable d'ailleurs par son agréable présentation due au goût éclairé de son conservateur. 
Aussi l'attrait de la nouveauté était-il moins grand à cette seconde manifestation puisque 
toutes les pièces dignes de l'être sont toujours exposées. Les organisateurs ont clone visé à 
présenter une sélection, tandis qu'à Liége Ie programme était de donner l'occasion aux 
amateurs de connaître des ceuvres difficilement accessibles en temps normal. 

En conséquence si la plaquette publiée par la Commission de l'Assistance Publique 
de Liége conservera son utilité comme contribution à l'inventaire archéologique de la ville, 
à Bruxelles on a réalisé Ie catalogue définitif du Musée de l'Höpital Saint Pierre. 

A part !'excellent aperçu sur J'histoire de l'assistance publique à Bruxelles, établi 
en collaboration avec Ie Prof. A. M. BONENFANT, Ie catalogue est dû à Mme A.M. BONEN­
FANT-FEYTMAN, archiviste et conservateur. Le travail a été mené avec grande conscience 
en utilisant d'une façon critique toutes les publications antérieures. Les sculptures, pièces 
d'orfèvrerie, meubles n'ont pas la notoriété du célèbre polyptique de Bernard Van Orley, 
mais méritent une sérieuse attention (Le Patrimoine artistique de l'Assistance Publique de Bruxelles, 
Bruxelles 1 950, in 8°, 9 1  pp. 33 pl. ) .  

- Pendant u n  demi-siècle o n  a travaillé à élaborer une histoire d e  l'orfèvrerie mosane 
en se basant sur les quelques chefs-d'ceuvre laissés par les grands maîtres. La méthode était 
assurément la meilleure à adopter, mais maintenant nous sommes à un stade ou l'étude 
des pièces secondaires pourrait apporter d'utiles confirmations aux thèses adoptées. 

C'est pourquoi nous voyons avec plaisir Ie Comte Jos. de BORCHGRAVE d'ALTENA 
exercer dans ce domaine son don inégalé pour découvrir des pièces inconnues, semi-connues 
ou tout simplement négligées à tort. Sa première moisson a été faite dans les églises et les 
musées de France. Pour prouver l'utilité de ce travail, il suffit de <lire que la plupart des 
pièces passaient pour rhénanes, comme Ie reliquaire de la Sainte Croix de Nantes. I l  est 
vrai que pour les deux staurothèques du Petit Palais à Paris, la rectification était déjà faite. 
Nous ne pouvons relever toutes les ceuvres citées, mais notons la Croix de Wahes-au-Bac 
au Musée de Lille, un phylactère à celui de Dijon ; Ie reliquaire et les plaquettes émaillées 
de Nantes. L'auteur annonce une suite à son article. Quand il l'aura donnée ce sera un pas 
vers la réalisation d'un corpus des orfèvreries mosanes. (A propos d'orfèvreries mosanes conservées 
en France, Bulletin de la Société d'Archéologie de Bruxelles, 1950, pp. 47-63. 

-- Nous voudrions attirer l'attention des archivistes et généalogistes de la Flandre 
Orientale sur la récente étude de M. R. A. WEYGERT : En marge des ateliers de tapisseries 
lorrains au XVIIJe siècle, Note sur les Bacor (Revue Historique de Lorraine, t. 87, 1 950, pp. 9- 1 5 ) .  
O n  savait déjà que Philippe Baccoord d'Audenaerde était venu se fixer à Beauvais en 1 664, 
ou il travailla jusqu'à sa ·mort survenue en 168 1  et qu'il avait un fils, lissier comme îui, 
nommé Jean. L'auteur a retrouvé ce Jean vers 1 690 aux Gobelins. Il exerçait son métier 
avec ses frères Philippe et Gilles. Le nom de Bracor y est représenté aussi par un Cornil <lont 
on ne sait s'il était un fils ou un neveu du tapissier venu d'Audenaerde, mais ce qui ne fait 
aucun doute c'est qu'il fut Ie père de Josse Bacor, propriétaire d'une firme à la Malgrange, 
<lont on connaît la production par des tapisseries bien connues de Vienne. Une fois de plus, 
M. R. A. Weygert nous montre comment l'histoire de la tapisserie flamande a des prolon­
gements dans la fondation d'ateliers à l'étranger. Puisque l'attention est attirée sur les 
Bacoord, souhaitons qu'on recherche des documents sur Philippe avant son émigration. 
Comme il s'agit d'une familie aisée il est fort probable qu'il y aura eu des mutations de biens 
susceptibles de donner des indications généalogiques. 
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- L'article de Mil• G. T. VAN YSSELSTEYN confirme une théorie qui nous est 
chère. Notre pays a exporté beaucoup d'reuvres et pour peu que nous n'ayons pas les têtes 
de séries, elles risquent beaucoup de passer pour étrangères. En 1 930, M. Marillier avait 
eu Ie mérite de regrouper des tapisseries qu'il pouvait croire anglaises. Mme Crick-Kuntziger 
a démontré dans notre revue (t. V., pp. 35-44) qu'il s'agissait d'reuvres anversoises. En 
enrichissant cette série des buit pièces exposées à l 'hötel de ville de Nimegue, Mil• Van 
Ysselsteyn n'ignore pas l'importance de la découverte de notre savante compatriote, mais 
elle aurait pu se conformer plus fidèlement aux règles qui exigent des références bibliographi­
ques (Over een serie wandtapijten en het bezit van de Gemeente Nijmegen, Kunsthistorische Mededelingen 
van het Rijksbureau voor Kunsthistorische documentatie, t. IV, 1 949, pp.47-5 1 ) .  

- S i  Ie Moyen Age a cherché l a  pierre philosophale, Ie XVIII•  siècle a été hanté 
par l'idée de trouver Ie moyen d'imiter les porcelaines de Chine. De !à une abondance 
d'inventeurs plus ou mains heureux comme Pierre-Philippe DECOUX, céramiste namurois 
au XVIII• siècle, <lont M. F. COURTOY retrace avec humour et érudition Ie portrait. 
On ne connaît que quelques reuvres de ce personnage pittoresque. Elles attestent un talent 
réel. ( Namurcum, 1 950, pp. 1 7-23) .  Jean SQUILBECK. 
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PUBLICATIONS DE L' ACADEMIE 

Série in go 

Bulletin et Annales 1 ( 1 843) à IV ( 1 847 ) . 

Annales V ( 1 848) à LXXVII (7° série VII) ( 1 930) . 

Bulletin 2• série des Annales I ( 1 858) à 5• série des Anna)es 2• partie V ( 1902 ) . 

Bulletin 1902 ( VI) à 1928 ( 1 929) . 

Série in 4° 

Histoire monétaire des Comtes de Louvain, ducs de Brabant et Marquis du Saint Empire 

Romain, par A. DE WITTE I ( 1 894) à III, 2° fase. ( 1 900) . 

Série in 8° carré 

Revue beige d'Archéologie et d'Histoire de !'Art. I. ( 1931) à XIX ( 1 950) (continue) . 

Tab les 

Annales 1 re série (I à XX) , par L. Torfs (Annales XX 1863) . 

Annales et Bulletin, 3• série 1 886 (Bulletin 3• série IX, p. 595 s . ) . 

Annales l à 50, par Ie Baron de Vinck de Winnezeele 1 898 (à part) . 

Annales ( 1 843-1 888) et Bulletin ( 1 868 à 1900) , par L. Stroobant 1904 (à part) . 

Certains fascicules de ces anciennes publications sont encore disponibles. On peut se 

les procurer en s'adressant au secrétariat de la revue. 

Il en est de même des tomes II et UI de l' édition in 4°, hors série, de l ' ouvrage de 

DEWITTE, Histoire monétaire des Ducs de Brabant, Anvers, 1 894-1900. 

Des réductions sont accordées Ie cas échéant. 
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